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XVI.

DISSERTATION *
SUR L'AGRICULTURE ET

PARTICULIEREMENT SUR LA CULTURE
DES BLEDS.

<2«i laboure fou champ ne manque pas de pain.
Prov. XII. n.

§. I.

*** ^*& L g* A bafe de retabliffement d'une
:k a? bonne œconomie rurale tant

*&§?«?* de l'état en général, que d'un
particulier à la campagne, confitte fous la
bénédiction divine & moyennant l'amour du
travail des colons, dans les 3. points fuivants :

1.) IL doit fe trouver dans un pays ou
dans un domaine autant que faire fe peut,
«n équilibre entre l'importation & l'exporta-

Pp 4 ton,
Cette DifTcrtation a été compofée l'an 1757. aumoins quant au fond. Depuis ce tems là, l'auteur
en qualité de membre externe l'a rétouchée &
accommodée à la premiere queftion de la louable fo-
ciete mais non pas dans la vue de concourir au
prix ce qui eft auffi une des raifons qu'elle
paroit li tard. J. J. O.
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tiou s'il n'eft pas poffible que celle-ci fur-
paffe l'autre; enforte qu'il y ait une circulation
intérieure des productions & des denrées les plus
neceffaires de la terre, Se qu'on ne foit obligé
d'acheter du dehors, ou de le troquer avec ton
fuperflu que le peu que ce pays n'eft pas
capable de produire.

2.) LE fécond principe, c'eft de ne planter
dans chaque endroit que ce qui profpere le mieux
dans ce fol & à cette expolition. 11 n'y a point
de terrein fi ingrat qui ne nourriffe des plantes.

<& tous ces habitans naturels ont leur
utilité. On peut dire ici avec emphafe: fuivez la
nature. 11 n'y a que cette voye par laquelle on
puiffe parvenir à tirer le meilleurparti d'un pays.

3.) LA troifieme maxime eft, de ne pas
feulement fuivre la nature, mais de la fervir,
c'elt à dire de mettre la terre en état que les
influences phyfiques puiffent y opérer le plus
grand effet. C'eft une fuite de la toi que la fagef-
le& la bonté du créateur a établie, que le bonheur

de l'homme elt inféparable de fonadivité.
S U R ce fondement repofe toute culture &

amélioration d'un pays.

§. 2 NOUS trouverons le premier moyen
dans une julte proportion & le partage du
nombre Se de la grandeur des prez des

champs, des bois, des vignes, & enfin de toute

autre plantation.

§.3. LA deuxième régie, «Se toutes fes

fuites découlent de l'obfervation & d'une
connoiffance tolide de l'hiftoire naturelle, qui

nous

/-
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nous infltuit de la demeure, du tems de la
vegetation & propagation, des mœurs Se
differences des plantes

r> av^' ^ 'a tro'^eme des expériences.
<- elt l'étude de la phyfique qui nous apprend
a les faire avec ordre «Se précifion.

d ^"j *'. ^ ^ Preniier point eft le devoir du
fere de la patrie, ou du Pere de la famille; le
lecond celui du favant; & le troifieme du colon
juidu qui doit non feulement connoitre «fe

luiyre ley bonnes pratiques de fes ancêtres,
mais etfayer aufli avec autant de docilité queoe prudence les découvertes de nos jours.

CHACUN de ces points eft un problême
tres-digne d'etre réfolu & confidére attentive-
ZenA î* lTCS 'f faces

• Parce q«e de-là
dépend 1 art de rendre un pays peuplé <& heureux.

nhJ' *t> nUNE yérité > que perfonne ne niera
pus cet que le grand nombre des habitans
oit le bonheur d'un pays, fi l'on préfupofe unbon ordre, une bonne police & un bon a-raclere moral; mais û ces chofes manquent il

?mD0fl?bTnt de VraÌ b0nheUr' &»%t
Ss t nS^CK^CnS' r'Un grand nombre Chaque

nfutP?l°! fubfifter 'ongtems, quelque riche
nous dèi lPayS en Proa\uaion» naturelles. Si

merce fes habitans feront plus heureux 0^sii yen avoit moins, & l'état fe rend refpTc!
PP * table:
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table: car vu que, à caufe de la dépendance
des hommes, leur bien - être confitte dans la
fociabilité «fe dans le fecours mutuel il eft
clair que toutes chofes d'ailleurs égales, leur
nombre augmente leur bonheur.

§. 7. JE n'ai pas les forces neceffairesd'a-
profondir ces matières, aufli n'eft ce pas mon
but, d'autant moins que ces principes lumineux

font très-bien établis par quelques auteurs
modernes, & qu'il ne rette que de fes mettre
en pratique. Mais uniquement preffé par des
fentimens ds patriote j'effayerai de coucher
fur le papier mes penfées «& mon expérience
fur une matière qui y a un rapport direct
favoir fur la queftion fuivante de la louable
fociété œconomique de Berne:

„DE la néceflité de cultiver préférable-
„ment fes bleds, en Suiffe; des obftacles

généraux & particuliers qui s'y oppofent ; «fe

„par contre des avantages qui fe trouvent en
„Suifle pour perfectionner cette culture.

§.8. IL y a trois membres:

1.) La néceflité de la culture des bleds.

2.) Les caufes de ton imperfection.
3.) Les avantages de la Suiffe qui la facilitent.

§.9. JE ne m'étendrai pas au long fur
le premier ni fur 1e dernier point, mais pour le
fécond & le moyen d'y remédier, je les
détaillerai autant que mes lumières bornées peuvent

fuffire ; le tout auffi fuccinCtement qu'il
me fera poffible : car quoique bien des chofes
auroient pu être traitées plus amplement, fur-

tout
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tout pour ce qui regarde les diverfes nouvelles
CU\,aèS quon propofe, les égards qu'on doit
au lecteur nous engagent à croire qu'il fuffit de
toi indiquer les principes & les vues & qu'il
en tirera lui même les conféquences néceflnires.
Beaucoup de régies que je recommandrai,
ont déjà étés propofées & aprouvées par d'autres

œconomes, Se quant à certaines épreuves& nouvelles expériences, j'ai vu avec plaifir,
après coup que des juges compétents font
tombes fur fes mêmes idées. Celt une vanité
de e battre pour l'honneur de l'invention «fe
d ailleurs la pluralité des témoins fortifie la vérité.

§• 10. LE premier point eft d'une telle
carte, qu'il ne demande prefque point de de-
monftrltlon U faut aux hommes ]a$ d,une
production de la terre pour leur fubfiftance. On
peut le patler de quelques unes, ou remplacer

fablement neceffaires, tels que les plantes quifervent de nourriture, de vêtements, & pourfes habitations. Les bleds en occupent la
premiere place. Si cette premiere denrée vient

amre ;, a
a dire û faut t£mt Verifier des' 2 d" Pays -, que l'utilité qu'on tire

te o,£
1

C(l d,min,uée ou »bforbée. en tor-
richPq(r»rffnFgepoliticlue' Pargent, fignedesnchelfes effectives, va dehors, & lès entrain?bientôt après lui. entraîne

CETTE raifon politique qu'un mv« «»devro.: pas manquer d'aucune d£ denS Kplus effentielles, n'eft pas la fcule ^«J »«

plus
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plus "une raifon phyfique. La fageffe «fela bonté
du créateur a fi étroitement lié toutes choies

enfemblc que non feulement l'une foutient
l'autre mais tout elt fi bien qu'ordinairement
une chofe a plus d'une utilité. Tout parle en
faveur de cette vérité.

C'EST ainfi qu'on ne pourroit pas tirer
le meilleur parti des terres ni fes entretenir
dans leur plus grande fertilité poffible, fi l'on
ne cuttivoit qu'une feule efpéce de plante. Il
faut des engrais, du bois, &c. Pour fe procurer

des engrais, il faut du bétail, de la piille,
«fe ainfi du refte. Qui eft ce qui ne voit pas
qu'on ne peut poinc négliger les prairies fans

que ce foit aux dépens des champs labourables

En un mot: il y a une circulation perpétuelle

& une proportion julte entre toutes

les branches de l'agriculture. Si celle - ci
eft altérée, ou (Ì celle-là eft interrompue, c'eft
une faute qui devient la fource de beaucoup
d'autres. Du moins un pays tombe par - là
dans une dépendance, plus ou moins grande,
de fes voifins, «fe fi l'on ne tire qu'une feule
utilité d'une chofe, on eft plus éloigné de la
perfection que fi cette même chofe fert à

plufieurs vues.

LA culture des bleds eft donc très-nécef-
faire & très-utile par-tout où elfe eft praticable,

il y a encore par-deffus ces raifons „
bien d'autres qui nous la recommandent, entre
autres: qu'on peut .planter dans fes champs
(aux années de repos, quant aux bleds) bien
des végéteaux qui fervent à la nourriture «fe an

vête-



fur PAgriculture. Ä05

vêtement, ou bien pour fes manufactures ; que
la culture des champs occupe Se nourrit plus

d'hommes, qu'elle fes rend plus robultes, Se

même plus moralités. Supputons pour un

moment un pays itole rempli de pâturages <5t

d'arbres fruitiers, dont les habitans pourroient
fe nourrir fans peine, eux - mêmes & leur bétail

; ces habitans, malgré leur genre de vie

fimple & commode en apparence, ne feroient-
ils pas fainéants, & peut-être barbares?^ ou
trouveroit-on chez eux de l'activité, du genie,
l'amour du travail, des recherches? ne leroient-
ils pas malheureux?

§. ii. ETANTS donc perfuadés de la
néceflité indifpenfable & de la grande utilité de
la culture des bleds, nous tacherons maintenant

de déterrer les obflacles qui empêchent
qu'elle n'elt point encore fi perfectionnée dans
nôtre patrie qu'elle fauroit Se devroit être, «fe

chemin faifant nous nous faifirons des

moyens, qui pourroient fe préfenter pour
éloigner ces obflacles.

IL y en a de deux fortes. Les uns font de

police; «S: fes autres dépendent de l'œconome
même. Il eft plus aifé d'abolir ceux-ci, que
ceux-là, fur lesquels je ferai fort court.

§•12. LES principaux des obftacles
politiques qui dépendent des droits Se des ufa-
ges de chaque pays Se aux quels le législateur

feul pourroit remédier, font fes fuivants:

a.) LA divifion des terres du même
propriétaire, en des petites pieces éloignées, plus
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ou moins, les unes des autre«?. — C'eft un
mal qui fait perdre beaucoup de tems
précieux «fe qui empêche de cultiver les terres
comme le bon tens le dicte. — Je n'y vois
gueres d'autre remède que l'arrondilfement des
bien fonds, par des trocs <& par une convention

libre des propriétaires ; ou bien par une
loi en vertu de laquelle, dans fes ventes
au lointain celui auroit le droit de retrait,
qui polfède fes pieces de terre qui confinent
ou qui leroient fes plus proches.

b.) LE manque de maifons ou métairies
fur les terres presqu'abandonnées & éloignées
des villages. — Les mauvaifes fuites de cet
inconvénient fautent aux yeux.

UN capital que le Magiftrat ou bien des

particuliers dellineroient, pour établir peu à

peu de femblables métairies de pieces entières
de terre dans l'éloignement, neferoit-il pas bien
employé, «fe un moyen fur de faire des
conquêtes paifibles il paroit impoffible que ce
capital ne fruCtifieroit pas moins encore qu'il
pourroit fe perdre. Cet argent refteroit & cir-
culeroit dans 1e pays «fe tiendroit pourtant
en bride les villages, c'eft à dire, il procure-
roit plus d'équilibre entre la valeur des biens
fonds qui font proches des villes «fe villages, «fe

de ceux qui en font bien éloignés, «fe amélio-
reroit peu à peu ceux-ci, enforte qu'ils de-
yiendroient enfin aufli fertiles que ceux qui.
font tout proches des vill.iges. Jadis le
terrein qui elt alentour des villages tut aufli iterile

que ne Peli aujourd'hui celui qui en elt
éloigné.
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éloigné. D'ailleurs il y auroit encore une raifon

morale pour cela. Omne malum ab urbe. Cela

eft applicable aux grands villages, qui ne font
que de petites villes. Plus fe village elt grand,
plus il y a une efpéce de luxe contagieux,
toujours fatal aux républiques. Les villages ne
devroient contenir que des cultivateurs «fe le
peu d'artifans qui en dependent. Sur les
métairies ifolées «fe folitaires on trouvera toujours
des mœurs plus Amples, plus d'amour pour
le travail plus de probité, & des gens plus
fains Se plus robuttes que dans fes villages.

J E ne fçaurois m'empêcher de dire ici qu'il
feroit très - utile de faire revoir les rentes
foncières * & leurs rcgiltres publics, pour fes
rediger dans un meilleur ordre; & de lever fuc-
celfivement des plans géométriques détaillés
de chaque contrée. Ce feroit une efpéce de
géographie phyfique, & ce n'ett qu'alors qu'on
pourroit porter un jufte jugement fur le meilleur

employ de chaque piece de terre.

c.) L A jachere dont nous parlerons plus
bas.

d.) LE droit de pâturage.

O N ne fauroit difconvenir que c'eft de ce
droit que provient l'impoffibilité morale de
fermer les terres par des hayes vives «fe de
fes cultiver au mieux. Outre les grands avantages

que fes enclos nous procurent en ce que
nous pouvons faire toutes les opérations en
tems convenable «fe comme il faut, («fece n'ett

qu'alors
* Ground -,Zinfe.
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qu'alors que nous jouiffons de nôtre proprie-*-

té,) il y a bien d'autres utilités qui en réfultent.

Les hayes vives défendent fes terres des

inlnltes du dehors, du froid, «fe rendent même
les terres plus fertiles, fans parler de l'ulage
du bois qu'elles fournilfent, ni de celle des

foffés, où il eft befoin d'en faire. Quiconque
réfléchit bien fur ce droit du pâturage, avouera
que ton abolition feroit un vrai bien pour l'œ-
conomie champêtre en général, & qu'aucun
particulier fenfé n'abandonnera tout à fait une
partie de fes terres labourables pour y faire paître

l'on bétail mais qu'il deltinera plutôt une
place pour le pâturage ou fourage foit liable
ou ambulante pour être ehfemencëé Se cultivée

ou foignée convenablement'.iu but. Il eft
vrai qu'oh ne doit pas faire un changement au
préjudice du tiers, ni priver quelqu'un de ton
droit, qui quoique peu fondé dans la raifon,
eft d'ancienne polfeflion fans l'en dédommager.
Toute fois, quelque difficile que ce remède
paroiffe au premier coup d'œil, il n'elt pas
impoffible d'en trouver un qui n'aheurte pas
l'équité & qui ne feroit point de mécontents.
Si l'on dédommageoit amplement les pauvres
Se les moins opulents du petit bénéfice que ce
droit peut feulement procurer à ceux-là ils
n'auroient pas raifon de le plaindre au
contraire ils y gagneroient confidérablement. U

y a deux voyes pour arriver à ce but ; ou par
une culture railonnable qu'on donnerait aux
communes ou pâturages publics (Alimenten)
fans parler de leur partage, au lieu que jufqu'i-
ci on les a entièrement abandonné «fe néglige;

ou
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ou bien en permettant aux riches de fe défaire
une tow pour toutes, de ce droit gênant de
partage, par voye d'achat, & en ce cas la va-

h k-
en ,argent oue" biens fonds, reviendrait

au bien de la commune & on veillerait foi-
gneulement de ne l'employer que pour améliorerie

pâturage public. On pourroit même
obliger ceux qui poffedent beaucoup de terres,
qu après avoir fermé les leurs, ils n'auront plusce droit fur le pâturage public. Pour fe moins
flrï,par01t ne,U de Plus 'u,te qu'ur>e loi qu'on
fnr 1

qU-e chac*ue colon n'oferoit envoyerlu fe pâturage public que 2. ou pour le
finn 3,pbetf?', ou du mcnu bétail à proportion.Par-là les riches n'auraient point d'a-
celaTfaff d5USK,,eï moins opulent Apre.
ï„Jm d 01t eCablir un Plan de culture, enenlemençant tour à tour la dixième partie de
Lf?ePïliCcen bled> deux «"nées defuite, & puis d'herbes de pâturage convenables

pour le fol. Avec tout cela il y faudroit planter des arbres, & fuffent ils d:s arbres!
fauvages

qui ne manqueraient pas de profoérer
oVThS n'"";"0* t0US ,eS ^Ärois n nelt pas douteux qu'un tel pâturage
lmè° & rend[OÌt le d0ubl"

0U *« trip d'un
S$t poinTdefoir^fT*****

de parler, ou de la crainte mal-fondée dunmTomell. }im, Partit Qq
C dU^
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priétaire du dîme que cela ne diminue fon re*
venu, ou bien de l'un <& de l'autre en même
tems.

QUOIQU'IL en foit, perfonne ne dif-
conviendra, que i.) en deltinant chaque piece
de terre pour les plantes qui y profpérent 1e

mieux ; 2.) en augmentant fes prairies artificielles;

3-) en changeant alternativement les prez
& champs labourables on ne fçauroit tirer une
grande utilité & que cette méthode, bien
loin de diminuer le dîme le feroit plutôt
augmenter.

AU lieu de propofer ici un remède, nous
examinerons les raifons pourquoi un champ,
qui fut quelques années en prairie, eft plus fertile

qu'auparavant, en forte qu'après ce repos
il ne lui faut pas de l'engrais pour 2. ou
quelquefois 3. ans comme l'expérience nous
fait voir.

L A fertilité des terres dépend, moyenant
les influences du ciel, principalement de deux
Chofes : en premier lieu d'un certain degré de
pénétrabilité, pour les racines, pour le véhicule

de l'eau «fe pour la chaleur aCtive ; enfuite
des parties nourriffantes qui fe trouvent dans

le terreau (humus) qui ne font autre chofe que
des particules vegetables ou animales, refolues

par la putrefaction. U n'y a aucun terrein
auffi iterile qu'il puiffe être qui ne nourrifle
certaines plantes qui s'y plaifent, après donc
qu'il s'elt formé une peau ou furface quelconque

de végétaux & que ces plantes font en-
fevélies avec la charrue ou autrement, elfes

fe
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fe pourriffent & fe changent en une terre fertile.

Quelque petite que foit cette nouvelle
terre, elle fe mêle avec l'ancienne «fe la rend
meilleure, & c'eft autant de gagné. Si l'on
répète cette opération, on augmente toujours
la bonne terre, toit peu ou beaucoup. On a
obtervé que fi on laiffe dans un terrein de même

qualité & expofition un éclos en prairie,« une autre partie en champ labouré «fe

découvert le fond de celui-là eft meilleur &
plus profond que de celle-ci. importante
obtervation

MAIS dira-1. on, les mauvaifes herbes,
pourquoi font-elfes fi préjudiciables à touteculture .'La reponfe eft toute prête. C'eft
qu elles dérobent la nourriture aux autres plantes

& les étouffent tant par leurs racines que
par leurs feuilles. Qu'eft ce que c'eft que lesmauvaifes herbes? Aucune plante n'eft inutileNous appelions, mal à propos, mauvaifes herl
bes celles que nous ne voulons pas cultiver
pour 1e coup » dans nos champs & dans nosJardins, mais qui y profpérent le mieux &qu«, pour ainfi dire, y font chez elles. Cha-
Qulft e,\fa p3trie» à un tel P°int même.
Ses devïn,- °n deu,reS mêmes mauvaifes her-
cuïtiver t" "n Pr°bleme q»a"d .1 s'agit d'en
KmÏÏ*?" S' nouV°"'ons raffembleriur le même heu pour nôtre utilité union«-ment des plantes d'une même efpéce' & fou"
vent mêmes des colons étrangers, c'eft l'on"
nage de l'art & non pas de la nature

04* QUAND
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QU ANO un champ feroit couvert de
mauvaifes herbes, & quand nous y femerions
exprès celle des efpéces qui y profpére le
mieux, il ne feroit pas pour cela epuifé, au
contraire il en feroit plutôt nourri, fi l'on avoit
foin d'en détruire entièrement les racines, les
tiges & les feuilles par la putrefaction avant
la maturité des graines. Cette obtervation fur
la génération de la terre vegetable (humus) nous
fournit un moyen non feulement d'en faire
l'aquilition & de l'augmenter, mais d'atteindre
deux buts falutaires par une feuie voye je
veux dire d'améliorer «fe d'engraiffer la terre
par 1e changement alternatif des prairies & des

champs labourables, dont les uns font auffi
neceffaires Se utiles que les autres. Nous ferons
ufage de cette régie dans la fuite.

f.) LE 6e. empêchement politique de la
culture des bleds c'eft le trop bas prix des

grains qui eft caufé quelquefois par l'abondance

ou plus fouvent par l'importation trop
facile d'un pays voifin. Je dirai feulement là
deffus, que les remèdes fes plus innocents
feroient: i.) Si l'on cultivoit dans un pays où
il y a trop d'importation des denrées qui
manquent aux voifins, ce qu'on pourroit
exécuter le plus convenablement par le changement

de toute forte de plantes fur fes champs.
2.) Si le Prince lui même (fans être précifèment

l'ceconome général des grains) caufoit
dans les années d'abondance une concurrence
falutaire, pour foutenir par fes achats un prix
raifonnable Se pour conferver fes grains
longues années au moyen du defféchement. Ce

moyen
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moyen paroit au moins être plus fur (fur-tout
dans des petits états & qui ne font pas
maritimes) que 1e commerce illimité des grains.
C'eft une vérité de calcul qu'un prix moyen eft
le meilleur encouragement de l'agriculture, &
le plus avantageux, quand on confidére le tout.

g-) L E dernier obttacle enfin, mais non
pas le moindre c'eft un mal moral. Je veux
dire la corruption du cœur de plufieurs des
cultivateurs. Quels fruits peut-on attendre de
la malice, de l'yvrognerie, de la fainéantife
Mais ce n'eft pas fe lieu ici d'entrer dans ce
trille examen. j'ajouterai feulement que le
maintien rigide des loix, & de bons patterns
à la campagne qui mènent eux-mêmes une
vie exemplaire, font l'unique moyen de diminuer

ce mal; Se qu'en fimple vue politique il
importe à l'état de ne confier fes cures des pa-
roilles de la campagne qu'à des dignes mini-
lires; Se de protéger les paifibles du pays. U
y a en Suede une louable coutume (comme
aulli en partie chez nous) par laquelle les
étudiants font obligé de donner des épreuves
qu'ils ne font pas novices dans l'étude de la
phyfique «fe de l'hiftoire naturelle. Sciences
qui font de plus grande utilité à la campagne,
que d'autres chofes qu'on eft quelquefois oblige

d'apprendre, dans l'efpérance de les oublier.

§•13- LES obftacles ceconotniques de la
bonne culture des bleds font:

a.) LA difproportion de la grandeur des
prairies, des champs, & des vignes.

Q-q =5 b.)LA
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b.) LA mauvaife maniere «fe coutume de fes

cultiver.
c.) LE manque, la mauvaife préparation,

8e 1e mauvais emploi de l'engrais.

§. 14. QUANT au premier j'ai déjà
fait obferver (§. 10.) qu'en bonne œconomie
il faut néceffairement affez de prez & affez de
champs. U n'eft pas fi aifé de déterminer la
julte proportion & d'établir une régie générale.

U faudroit pour cela combiner fes
circonftances & les qualités de chaque domaine
ou de chaque province. Suffit que nous fa-
vons que s'il y en a de l'un ou de l'autre de
trop ou de trop peu c'eft un manque qui
nous empêche d'en tirer le meilleur parti, ou
qui fape peu à peu le fondement de l'œcono-
mie. Or fi nous découvrons cette faute (ce qui
eft très facile) il faut que nous cultivions ce
qui nous eft néceffaire pour l'entretien & la
culture de ce qui nous manque «fe de cette
façon l'expérience nous mene à la découverte
de l'équilibre que nous cherchons.

EN général, Se à peu près, on peut dire
que pour l'entretien d'une vache ou d'un bœuf
par toute l'année, il faut if arpens de bonnes
prairies ; 2. à 2\. de médiocres, Si 3. de
mauvaifes. Une telle bête à corne peut fournir
l'engrais pour entretenir en bon état i|.
arpens de champ & §. de vignes, & fans vignes
2{. à 25. arpens de champ labourable. Je tiens
cette proportion d'un brave œconome » & je
trouve qu'elle eft bien fondée dans la pratique
d'aujourd'hui. Potons donc préalablement dans

un
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an pays bien réglé la raifon foivante : a. parties

de prairies; 3. de champs labourables; §.

de vignes, «fe |. de bois.

MAIS, comme cet équilibre eft de la
dernière importance en fait d'agriculture nous
l'examinerons de plus près. Si nous fuppofons
qu'il faut 2. grands arpens de terre de 40000.
pieds quarrés chacun (ou 400. verges quarrees
de 10. pieds) pour nourrir un bœuf ou une
tache attraction faite du chetif fourage des

communes, (d'autant plus qu'il eft plus profitable

en pays plat où il n'y a point d'alpes de

nourrir le bétail à Pétable,) nous pourrons
inférer comme fuit : 11 faut pour un bœuf par
an 150. fagots de paille pour litière, à liv. 3°-
fe fagot ; ces 150. fagots feront 200. hot-
tées de fumier une hottée fuppofée de 2.
pieds cubes & du poids d'un quintal. Or comme

il faut pour un arpent de terre qu'on
veut engraitter pour le moins 10. chars de
fumier à 20. bottées où quinteaux chacun,
cela fera fur chaque arpent 200. hottées ou
400. pieds cubes, ou (fi Pon fuppofe l'arpent
de 40000. pieds quarrés,) liv. 50. de fumier
fur chaque perche quarrée de 10. pieds, ce
qui eft plutôt trop peu, que trop; Se comme
Pon obtiendra d'un bœuf à peine 200. hottées
ou 400. pieds cubes d'engrais par an (y compris

pourtant la littiere) on n'en pourra en-
graifler que tout au plus un arpent, Se même
très-foiblement : mais par ce qu'on ne fume
que tous les trois ans, deux arpents de prairies ou
un bœuf ne fçauroit entretenir tout au plus
que trois arpents de champs. Nous voyons

Qq 4 donc
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donc par-là déjà par avance qu'il y a un grand
manque dans la culture des bleds vu qu'il
faudror plus de bétail, & par conféquent plus
de prauips, fi l'on vouloit fumer plus fortement

Ce calcul ne s'accorde pas mal avec la

quantité de paille que fes champs rendent
actuellement car un arpent bien cultivé rendta
ioo à ii[o gerbes, Se comme il y en a deux
«fe mêmes trois, là où il n'y a point de jachere

ces 300. a 400. gerhes feront aifément 200.
fagots de paille.

U N trait de 4. bœufs peut donc tout au
plus entretenir 12. arpents de champs, mais
comme ces 4 bœufs pourroient labourer plus
de 12 arpents, Part de l'agriculture fe réduit,
avec une bonne méthode de labourer «Se de
femer, principalement à ces 3. points: 1.)
d'améliorer les prez. 2.) de fe procurer beaucoup
d'engrais; & 3-) d'en faire l'ufage le plus étendu.

Nous en indiquerons fes moyens dans la
fuite de cette diflèrtation, fondés dans la raifon
auffi bien que dans l'expérience. Ce n'eft qu'après

fes avoir examiné, que nous pourrons
déterminer l'étendue du terrein que nous pourrons

cultiver eu bleds, fuivant la nature du foi
& le plan qu'on choifira.

IL y a auffi là dedans comme en bien
d'autres chofes un maximum £# minimum. En
général il ne fera gueres poffible de cultiver «fe

entretenir comme il faut, plus de 20. à 30.
arpents, à mciins de 4. bœufs, «fe 2. vaches, vu
le tems ferré des fémailles.

MAIS que dirons nous fi fes œconomes
modernes
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qu'avec au moins la moitié ou f. d'autant de
prez.

§. ,v CONSIDERONS maintenant
fes caufes phyfiques de la décadence de la cul-
ture des bleds fçavoir celles qui dépendent
des hommes. Je m'y étendrai le plus, comme

aufli fur les moyens d'y remédier, ne doutant

pas qu'on ne tombera d'accord, qu'il faut
les chercher dans la maniere d'exécuter Part
de l'agriculture, «fe qu'il y auroit bien des
pratiques à perfectionner.

h§. 16. SI Pon veut tirer 1c meilleur parti
d'une terre, il la fautbien foigner. Pour le faire
au mieux poflible je préfupofe deux chofes.
Premièrement qu'il vaut mieux qu'un propriétaire

ne cultive qu'autant de terre qu'il peut
cultiver bien & comme il faut. C'eft la le confeil

des anciens œconomes: Laudato ingentfa ru-
ra, txiguum eolito. En fécond lieu que la
jachere n'eft pas abfolument néceffaire, au moins
de la façon qu'on la pratique aujourd'hui. 11

en réfulte, il eft vrai, que beaucoup de
propriétaires feroient obligés fur- tout au
commencement, d'abandonner leurs terres, & d'y
laiffer venir du bois ou du pâturage, jufqu'à
ce qu'il y eut plus de colons & plus de
bétail. Ceux au contraire qui poffedent moins
de terres n'auraient qu'à changer la proportion

de leurs champs Se de leurs prairies.

§. 17. LE tems, les frais «fe les peines qu'il
faut employer pour fes jacheres & pour des terres
trop étendues mais mal-cultivées, font aufli
grands, fi ce n'eft pas plus, que ceux qu'il faut

pour
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pour une plus petite quantité de terre mais
très-bien & très-foigneufement cultivée, toute
fois fe rapport de celle-ci eft beaucoup plus
grand que de celles-là à proportion de leur
étendue. De même fi Pon fumoit une double
ou triple étendue de terre avec une portion
d'engrais qu'une feule partie pourroit fuppor-
ter ou demanderait, ce qu'on recueillerait de

l'une & de l'autre, ne feroit pas comme un à

deux ou à trois, mais fes frais de culture &
du labourage 1 feroient dans cette raifon ; & vis
à vis la jachere ordinaire un tiers de tout le
champ eft de nul rapport. Tout cela eft avéré

par l'expérience.

QU A N T à la jachere de deux chofes
l'une: Ou on y laboure comme il faut, c'eft
à dire 3. à 4. fois ; ou bien on ne le fait pas.
Au premier cas il y a des frais, fans avoir du
rapport ; Se au fécond, 1e dommage eft palpable,
parce que fes mauvaifes herbes s'augmentent
«fe le fol durcit. Mais dira-t-on 1e champ
répofe «fe d'où prendrait on affez d'engrais

Dévélopons ces deux idées. Qu'eft ce
que c'eft que le repos du champ Ce n'elt
pas tant une celfation de production, qu'une
nouvelle nourriture qu'il reçoit Se une
préparation & pulverifation de la terre pour recevoir

fes influences de Pair & fes racines de
futures plantes & enfin une deftruction des
mauvaifes herbes & de leurs racines. 11 refte
donc à favoir fi nous ne pouvons pas auffi
atteindre ces buts par quelque autre voye que
celle de la jachere. Nous pouvons y parvenir
par un fréquent labourage qui fe fait tantôt

légé-
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légèrement tantôt profondément, fe en diverfes

faifons de l'année c'eft par-là que nous
diviferons bien la terre, & que nous viendrons
à bout de détruire les racines & les femences
des mauvaifes herbes: Pour la feconde
objection, touchant le manque du fumier, nous
avons déjà fait apercevoir qu'il y a du remède.
On n'a qu'à établir plus de prairies, ou bien
enfémenceralternativement une partie du champ
d herbes ordinaires de fourage. C'eft là le
véritable repos du champ. On pourroit même
enfémencer la jachere d'herbes de fourages
annuelles (tel que la vefce ; des poix, de l'avoine

du petit mais * femé épais du fain-foin
commun, &c. **) fes couper une fois pour
foin ou fourage & enterrer fe recru avec la
charrue,, fans oublier pourtant le fumier: car
il faut bien oblérver que la jachere ne nous
difpenfe point de Pemploy de l'engrais, mais
qu'elle n'eft que pour préparer la terre \ «fe

pour la purger des mauvaifes herbes.

§. ig. APRES avoir donc prouvé que la
jachere n'eft pas abfolument néceflàire, nous
pofcrons en fa place les régies fuivantes, & y
établirons les méthodes de perfectionner la
culture des bleds.

i.) 1L faut labourer fort fouvent tantôt
plus profondement, tantôt moins, alternativement.

C'elt afin que les herbes une fois en¬
terrées

* V. C. Rauh. Theatr. bot. p. 495. Se 498.

""* Coronilla varia Linn. At cui lactis amor Cytifum,
lotofqrte fréquentes Ipfe marni, falfiüquc Ferat orafe,
pib'us berbas. Virg. Georg. IH.
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terrées ne reviennent pas d'abord au jour avant

que d'être pouries, & que la terre neuve, tor-
tie à la fuperficie y puifle féiourner quelque
tems. On épargne par-là beaucoup d'engrais,
où ce qui eft la même chofe, les engrais font
un meilleur effet fur une terre bien ameublie:
car il n'ett pas encore décidé par laquelle de

ces deux qualités 1e fumier opère 1e plus : fi c eft

par une efpéce de fermentation par laquelle
il divife & dilate fes mollecules de la terre 3

ou bien par des parties nourriffantes qu'il fournit

aux plantes. Ce qu'il y a d'avéré c'eft que
fon bon effet depend de l'une & de l'autre caufe.

Par deffus cela, le frequent labourage, en
différentes faifons, eft 1e moyen fe plus efficace

de détruire fes mauvaifes herbes.

a.) IL faut labourer en certaines années
à double profondeur. Un peut l'exécuter avec
une très-forte charrue à tourne oreille en
labourant deux fois dans 1e même fillon »fe en
verfant la terre du même coté. Il eft vrai qu'il
n'ett pas utile de repeter cette operation tous
fes ans tant à caufe des frais, que parce qu'il
faut que la terre neuve foit expolée un certain
tems au froid & au chaud pour être fertilifee,
mais il n'eft pas moins de fait que ce
profond labourage, répété feulement tous fes 3.
4- ou 5. ans eft une amélioration Se une efpéce

de rafraichiffement & renouvellement des
champs là où il eft praticable, c'eft a dire où
Pon ne rencontre pas un lit de gravier, de
fable ou outre terre abfolument infertile, fans
parler de l'utilité qui en peut refulter en
certains cas par 1e mélange des diverfes efpéces de

terres j,
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terres, lequel nous pourrions appeller l'amart-
dement naturel & permanent, le fumier étant
l'engrais artificiel & fugitif, ce que je ne
détaillerai pas plus amplement ici. Il y a des
laboureurs qui s'imaginent que la terre franche
ou neuve eft flérile & préjudiciable aux champs,
mais l'expérience nous convaincra du contraire,

fi nous confidérons la pratique que fes
jardiniers obfervent de fouir leur terrein. On
ne fauroit pourtant difconvenir que le double
labourage ne falfe fentir quelque petit
inconvenient dans la premiere année. C'eft pourquoi

il eft bien fait, fur-tout la premiere fois
de le pratiquer avant l'hyver, «fe de ne femer
que le printems fuivant des bleds de mars ou
autres fruts de moindre importance. Le froid
a une vertu toute particulière d'ameublir la

terre «& de divifer fes mottes. De-là découle
naturellement la 3e- régie:

3 IL faut labourer après l'automne, c'eft
à dire encore avant l'hyver, toutes les places
où l'on veut femer l'année d'après des bled de
mars. Nous appellerons ce labourage t la
culture d'hyver. Lorfqu'on fait cette culture
doublement profonde il ne faut labourer au
printems que très-legérement Se quelquefois
même on peut s'en paffer entièrement; au
contraire fila culture d'hyver s'eft faite légèrement»
celle du printems doit être plus profonde.

4.) D'ABORD après la moiffon il faut
labourer très-legérement mais en plein, pouf
détruire fes mauvaifes herbes, «fe pour donner
quelque préparation à la terre pour 1e prochain

labour
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labour à demeure. Ce travail ne fe fait pas
ordinairement comme il faut, ou point du tout i
car ou Pon laiffe entre fes filions des efpaces

qu'on n'a pas labouré ; ou bien on laboure
tout le terrein mais trop profondement. H elt
ailé à voir que la premiere de ces façons eft
fautive non feulement parce que la moitié
du champ n'eft pas remuée, mais auffi parce
que les mauvaifes herbes qui retient, profitèrent
d'autant plus; & la feconde occaftonne au lui-
vant labour à demeure le retour des racines
des mauvaifes herbes à la fuperficie. Cette opé->

ration demanderait une efpéce propre de charrue,

Si la découverte en feroit utile pour
arriver au but avec 1e moins de frais & de perte

de tems: carie changement réciproque de
champs en prez étant de fi grande importance,

une méthode facile de degaZonner eft une
chofe fort néceffaire. On peut l'exécuter aufli
avec la charrue ordinaire Se on pourroit act
commoder le verfoir à cette fin & l'armer
d'une efpéce de coutre tout le long, ne point
labourer profondement «fe rapprocher beaucoup
fes filions. Suffit que la couronne des racines
toit coupée C'eft dans les grandes chaleurs de
l'été qu'il faut faire ce manœuvre, afin que 1e

gazon feche. La culture d'après fe donnera
(foit dans l'automne ou au printems)
très-profondément. Si en dégazonnant un prez on
veut labourer trois fois, il faut 1e faire la
premiere fois comme ci - deffus très-legérement;
la feconde dans l'automne, avec plus d'enfon.
cernent, & la 3e. fois, au printems auffi
profond que l'on peut.

50 PAR-
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PAR-TOUT où il eft poffible, il
faut au lieu de laiffer une partie des champs
en jachere, la convertir en prez, pour en
recueillir 4. 5- » *¦ années du foin ou du fourage.

On s'y prend le mieux quand on feme
fur les derniers bleds de mars du treffle ou
d'autres graines d'herbes de fourage après
quoi on n'y touche plus. Chaque partie du
champ doit jouir tour à tour de ce repos. Par
deffus l'utilité dont nous avons fait mention
ci-deffus Se ,1e grand avantage de nourrir
plus de bétail, il y en a encore un qui eft
confidérable, qui eft que les mauvaifes herbes des
champs fe perdent en peu de tems dans les

prez. Le plus mauvais chien-dent même (qui
pullule par des boutons attachés aux racines)
degènere dans la prairie en une cfpece de Ray-
Gras, fi utile.

§.19. VOYONS maintenant fi noua

pourrons trouver, fuivant ces principes, une
meilleure méthode de la culture des bleds, que
celle qui eft d'ufage préfentement.

LA où Pon n'a pas la liberté d'agir comme

Pon veut, à caule du droit de pâturage „
8e où l'on elt obligé de laiffer en jachere la 3e.

partie de fes c amps, il n'y a pas grand chofe
à changer. L'unique confeil qu'on peut donner

c'ett de ne pas oublier la culture d'hyver
avant l'année de jachere, de labourer celle-ci
au moins trois fois, de mener l'engrais fur 1e

champ immédiatement avant la culture à

demeure Se d'établir ailleurs fuftifamment de
prairies. Mais quand on peut difpofer de fe«

terres,
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rT. Du froment, ou de l'épeautre. La¬
bouré légèrement d'abord après la
moiffon «fe en 7bre. à demeure.

2. Du feigle & après des turnips ou
des raves, enfuite une profonde
culture d'hyver,

3. Des feves ; de l'avoine du mays,
de Porge, des pois, du chanvre,
du lin, des plantes à l'huile, ou toute

autre forte de bled de mars-
Labouré d'abord après la moiffon
enfuite fumé bien fortement «fe

enfin labouré à demeure pour le
froment fuivant.

En voici le plan.

A0.17^9^7^.1761.
1762.1763.1760,.

Sole 11«. f F | SR j 0 |

2e. SR | O 1 fF |

3e. O 1fF | SR|

fF fignifie du froment, dont la foie

a été fumée.
SR — du feigle (ou de l'orge d'hyver)

& après des turnips ou raves ou
même du bled farrazin.

0 =-des bleds de mars ou tout ce
que l'on peut femer au printems.

L'année 1762. on recommence comme
auparavant.

Syftéme
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SyRênie à 4. Soles.
^^9-1760.1761.1762.
J7C3.1764.176^.1766.

C27

N°,4;

1,

2.

3.

fF|SR[Q | E

SJ^]_Ejf£J_
©I E | ffTsrT

E fignifie
* Epeautre.

H I fF | SR | O f

c'eft à dire:
ï- Du froment. Labouré après la moiffon,

& en Sept, à demeure.
2. Du feigle & en fuite des raves.

après lefquelles on donnera la cultu-
a rVVTT do"blement profonde.
3- Des bleds de mars. Labouré après la

ffloiuoti, & en Septembre, fans fumier.
4- feutre (non fumé.) Lab. aprèsla moiffon; eri 7bre fumé fortement.& puis après labouré à demeure

pour le froment fuivant. *

Sytteme a ç. Soles.
I7S9-x7<So.i7Ôi.i7ts2.Ik,({,
i764-i7öC.I766.I767.I768. &c.

N'.f.i

1

2.

3.

4-

f.

üi£lO_iSR_|0J
_g_IQlSR|Q | S
oJsk]g^fTf7T
S^IO I fF | eJq
Q |fF| K_[o7sR

Rr 3" i.Du
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i. Du froment. Après la moiffon on
donne 2; ou 3. labours.

2. De Pépeautre ; enfuite la culture
d'hyver doublement profonde.

3. Des fèves, pois femences pour
- de l'huile, &c.
4. Seigle Se raves ou turnips; & après,

la culture fimple d'hyver.
î. De l'avoine, ou du mays, après

lequel on fume fortement.

Vis à vis méthode N°. 3. 4. «fe ç. c'eft la
queftion s'il vaut mieux de donner la culture
doublement profonde avant ou après fes bleds
de mars. C'eft l'expérience, la qualité du
terrein «fe même quelque fois la temperature de
la faifon qui le déterminera.

On pourroit auffi changer le plan N°. 4.
comme fuit.

17Ç9. 1760. 1761. 1762.

I. fF | E jdlSRI © | dl. fignifie
doublement
labouré2. E 1 dlSR O [ fF l

3- dlSRI © fF | H |
c'eft à dire
très
profondement.4- O 1 fF E | dlSR |

1. Du froment. Après la moiffon on donne 2.
ou 3. labours.

2. Epeautre (ou même du froment encore.)
Après la moiffon un labour léger, «fe enfuite

celui à demeure doublement profond.

3-Du
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3. Du feigle, puis des raves on turnips; après
lefquels on donne une culture d'hyver fimple.

4- Fèves, avoine orge, &c. puis 2. ou 3*

labours, 8c fortement fumé.

Syftême à 6. Soles.
17^9.1760. 1761. 1762. 1763.1764.

N°. 6. *

2.

3-

4.

f F | SR | 0 | E | SR | 0 |

SR 1 0 1 E 1 SR 1 0 1 fF 1

O 1 E 1 SR 1 © 1 fF 1 SR 1

E l SR t © |tF |SR|0 |

SR | 0 | fF | SR | © | E |

© | fF | SR | © | Ë | SR |

u.

IL eft fuperflu d'en faire l'explication,
C'eft feulement la queftion s'il faut donner le
labour doublement profond avant ou après les
premiers bleds de mars ou plantation d'été.
Si on le fait après le premier feigle «fe fes
rayes la terre fe diflbut «fe- fe prépare par le
trotd Se par le chaud ; par contre fi l'on donne

ce labour après la premiere plantation d'été,
* epeautre fuivant aura de la terre neuve.

JE remarque ici une fois pour toutes qu'on
pourrait objecfer avec raifon que c'eft trop peu
que de ne labourer que 2. fois pour le fro
ment ou bled d'hyver; mais on peut repondre
qu il eft poffible de donner trois labours fea
voir 1.) d'abord après la moiffon au milieu

Rr 3 du
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du mois de Juillet; 2.) à la mi-Août; 3.) vers
la fin de Septembre; ou bien après des plantations

d'été : 1.) à la mi-Août; 2.) au milieu
de 7bre ; 3-) vers la fin d'gbre à demeure.

§. 2T. IVI A l S fi tant eft qu'on ne veut
pas abolir la jachere, on pourroit choifir un
des plans fuivants, que je ne détaillerai pas,
parce qu'ils font fembbbles aux précedens, «fe

qu'ils n'en différent qu'en ce que la jachere eft
fubftituée au lieu de la plantation d'été.

A.*

I7Ï9- 1760. 1761. 1762.

•I. fF

SR

©
Jach

SR

©
Jach.

fF

©
Jach.

fF

SR

Jach. |

2, fF |

3- SR |

4- © 1

17^9. 1760. 1761. 1762. 1763-

fF

E

E

O
0
SR

SR

Jach.

Jach-

fF

0
SR

SR

Jacb.

Jach-

fF

fF
E

E

O
jach. fF E O SR

17*9.
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ç-

I7Ï9- 17C0. 1761. 17*2- J7^3. 17^4-

I. IF | SR | 0 | dlE | SR IJach

2. SR 1 0 | dlE SR | Jach] IF

3- 0 1 dlE 1 SR IJach | IF | SR

4 dlE | SR | Jach | fF | SR | ©
f. SR j jach. | fF | SR | © | dlE

.6. Jach, j fF | SR | © | dlE | SR

OU bien on pourroit faire jouir le pais
tous les fept ans de ce repos, fuivant les fa-

ges loix mofaiques. Exod. 23: 10. 11.

1759.1760.17(51.1762.1763.1764.17S?.

N°. 7.

2.

3.

*4»

6.

-7

E |SR O fF SR O fach»

SR| © fF SR O Jach. E

0 | fF SR 0 Jach.

E

E |SR
fF SR

SR ©
0 Jach. SR 0

Jach. E SR O fF

O Ijnch.
-., 1

E bR O fF SR

jach.1 E IsR O 1

fF
1

SR l"o
1. Epeaufa ou froment. Après la

moiffon un labour léger & en
Sept, un très-profond.

Rr 4 a. Du
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2. Du feigle, & enfuite des raves (ou
turnips,) après quoi on donne la
culture d'hyver.

3. Des fèves, des herbes, &c. après
lefquel's on fume fortement.

4. Du froment. Labour léger après
la moiflon, & en 7bre à demeure.

5. Du feigle (ou orge d'hyver) «fe en-
fuite des raves, & la culture d'hyver.

6. Avoine ou orge d'été ou bien
pommes de terres, * dont l'herbe
eft en même tems un fourrage
quelconque Si enfuite une graffe
culture d'hyver.

7. Jachere. Trois labours, «fe le 4e.
à demeure.

§.22. FAISONS quelques obfervations
fur tous les précedens plans.

SUIVANT N°. 3- A y a deux tiers du
champ qui rapportent des bleds d'hyver, «fe

f. dfcs bleds de mars: Mais il faut tous fes

ans de l'engrais pour un tiers du champ.
N°. 4- donne |. de bled d'hyver «& ~. d'été,

par conféquent plus du fruit plus précieux;
& il ne faut engraiffer qu'un quart du champ.

N°. 5- porte | de l'un & f. de l'autre bled
& ne demande qu'un cinquième d'engrais.

NJ. 6. eft du même rapport que N°. 3. mais
on n'y fume qu'un fixieme du champ.

Suivant N°. A. où l'on conferve la jachere,
la

* Solanum efcukntum, radice tuberofa.
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la moitié du champ porte du bled d'hyver,

r 3 \ bled dété' & $•doit étr? fumé-

r V jJ' ^ un cinquième de fumé.
£•> d'hyver; |. d'été; «fe |. fumé.
Suivant N°. 7. chaque fole n'eft fumé que tous

les fept ans, on épargnerait donc beaucoup
a engrais (lavoir a.) aufli n'y a-t-il qu'unïep-
tieme du champ qui n'eft pas de rapport,
au lieu qu'il y en a ordinairement un tiers,
on tait donc valoir £. du champ de plus.
•La jachere (fur tout fi l'on y laboure
SiUa!rer 01s) fert au lieu d'engrais pour le
bled fuivant. Le labour doublement
profond remplace l'engrais du feigle ; «fe le
labourage d'hyver celui des bleds de mars,un dira : ces labours multipliés font fort
coûteux. Il eft vrai, mais ils font plus faciles

a le procurer que le fumier, «fe le meilleur
moyen d'améliorer le champ & de

détruire radicalement fes mauvaifes herbes On
ne tauroit affez répéter ces vérités : car enfin

c eft de 1 influence des parties qui nasentdans le magazin général de Pathmofphere
qu il faut attendre ce qui enrichit nôtre ter-
tori nr eeudu Cie!& la Sraifl'e de la terreton imparables La terre eft la matrice

defueîl3; n?°US confidérerons maintenantI,; man'ere «n peut perfectionnerl'agriculture par des prairies ambulantes qui narcourrent focceffivement tout 1e champ ^peut s'y prendre de deux façons: La premierec'elt denfemencer des foies, d'herbe^ de"foui
^r J rage
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rage annuelles, telles que la vefce, les pois,
l'avoine, le mays, le fain foin commun (Coronilla

varia L.) le trèfle annuel, fe millet, 1e

panis, «fee. En ce cas on n'a qu'à choifir un
des plans précedens, par exemple N°. 5. «fe au
lieu de la deuxième plantation d'été y femer
de ces plantes annuelles de fourrage, lesquelles

on peut donner veites au bétail, ou bien
les fecher pour en faire du foin quand elfes
commencent à fleurir. Ce qui repouffe doit
être enfeveli avec 1e fumier, (qu'il ne faut pas
oublier pour cela) par la charrue,

O N fait que les Lupins fervent pareillement
d'engrais, mais cette plante amère n'eft pas
en même tems une herbe de fourage. Si l'on
n'a pas cette double vue il eft à préfumer,
qu'on trouvera encore bien des plantes, plus
ou moins bonnes pour engraiffer les terres,
Se cette recherche me paroit digne d'attention.
On pourroit faire d'utiles expériences avec
plufieurs, féparement ou quelques unes à la fois. *

§ 24. LA feconde voye pariaquelle nous
pourrons arriver à ce but, c'eft par le moyen
des plantes de fourrage qui ne font pas annuelles,

mais qui perfiftent quelques années, dont,
avec

* Comme par ex. PerGcaria amphibia, maxima. Ver-
bafeum. Nicotiana. Xanthium. Ambrolia. Solanum

nigrum. Papaver. Hyofcyamus Fœnu grœ-
oum. Vicia Faba. Chenopoilia. Atriplex fativa.
Amaranthus blitum. Blitum. Spinacia. Beta.
Alfine. Spergula. Sagina. Anthyljis. Myagrum fati-
vztm perfoliatum. Lathyrus apbaca fativus
tingitana!. Cicer arietinum. Impatiens. Cannabis.
Refeda. Cardui annui. Helianthus. Jalapa. Tra-
pœolum. Crambe biffanica Sec.
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?!*£ n68 hïrh,es des Prez • les principales font" trèfle, & fo Ray-Gras.

m,;°N j0it d'abord que ces foies, mifes enIII!' doivent relter telles au ««oins 3. à f.
wL' Ä faudra !es fairc fucceder aux plan-
r.ir u^6^' pour fcmer ]e trèfle fur fes der-
nnnin?, de.f?ars' fans Pi"« remuer la terre,° 1" Pn«fleaujnie femer fur le froment
denfehl? »K iVIais ce q»i elt plus indili
d'été nn'1° dt Ìe faire acceder les plantations
afin OnL 1

JaCheae ^ Prairies ambulantes,
dWrd nlit f"1"6 degazo"»er légéremmen
le !1„ f. eS Ie regam ' & enfevelir enfuite«e gazon par un profond labour.

partes SesdiV!?nr .*«•¦*» champ en 4.

«»« plus »i,e, if 6« iti t"^1""?^e" Prez, dont il ne fi„t ri.J- 4' ces fo,es
en champ ou'm e bl, V gtI tOUS les ans

«Ite teTll-Äl' fo|M ™ Prairies. De

tab 1 S Sre |"COUrrent ,OM la
au nombre de toS°e" te fole""^"1 f &#

$.2f.



636 ' Diflèrtation

§. 2f. Par la table foivante nous pourrons
comparer enfemble toutes fes manières poffi-
bles d'affoler les terres tant par des prairies
annuelles que par des prez qui fubfiltent plus
longtems. Le fain foin commun, & beaucoup
d'autres peuvent fervir pour les foies annuelles.
Se 1e trèfle à grande feuille pour celles de 3.
ans, comme fes herbes des prez ordinaires pour
celles qui doivent perfifter plus longtems: mais
quant aux foies de deux ans, quoiqu'on y puifle

auffi employer du trèfle il paroit que la
grande vefce de Sibirie, * & la Luzerne
allemande, ** qui font des plantes de 2. ans, y
feroient fort convenables. Il elt vrai que ces 2.
herbes de fourrage ont l'inconvénient de ramper,

mais peut-être leur trouvera-t-on un ca-
merade qui fes tiendra plus droit. Une autre
plante qui n'eft pas annuelle & qui ferait fort
à recommender, c'eft une efpéce de Sefeli "***
qui croit for nos alpes, & qui y eft très efli-
mée, comme elle 1e mérite. On pourroit auffi

y employer des efpéces de panis «fe de
carottes.

Soles

* Vicia biennis maxima fibrrica.

** Medicago falcata. Linn. No. 6.

*** Sefeli caule vix ramofo umbella purpurea, pin-
nulis acute multitidis. Hall. Enum.pl. Helv. p. 451.
ri. 2. Meum alpinum umbella purpurafcente. CB.
Phellandrium Mutellina. Linn.

Monf. de Haller la prife en ces terme : Amata
agricoli!, ob lattis ex aromatico pabulo nati, £»? pr**
fiantiam & copiam.
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Cerc-
Soles Ì Soles ledes
à a jprez.
jirez | grains,Ans.

637

Parties de tout le
champ.

pour
le

En- four
grais. I rage

poirr pour
le I être
bled \ iumé

fi+l W\ 3\ i fois 1 flfl Ì
Soles à I « ~—
herbes |,+ | 3= | 4 I i URL*
de tour- 1

;s:d__ £J U?^*'*1 !_
__2I I «t I 5-1 ^ 11 (2) 1 11 11 KD

ou
a jache
re.

L
If I 6= I 7 I 1(2) I I I f I K?)

2f | 2- | 4 | I
•

| k \\ | \

at 1 3= | 5 L 1 f U 1 *

at 1 4= 1 6 | 1 (2) | | | I] |g)
à herbes
dedeux \^\ 5=| 7 | 1 (2) | f| W 1Q)

;

at 1 6=| 8 I 1(2) I /,1 |1 IQ

at I 8= I 10 I a j it f t ' *

iati ic= I 12 I 2 \J\ }\
1 ili-i 111

' - mm mIl H è

3t
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à trèfle.

à prez
de
plufieurs

années.

•3t 1 3= 1 * 1 i 1 1 1 1 1

3t 1 4= 1 7 1 i 1 f | 41 $

3t 1 5= 1 8 i (2) | 1 | | | KJ)

1
3t| 6-1 9 | i (2) | || f| KP
3t | 7= | JO | 2 | è | £ |
3t| 9=| 12 | 2(3)1 || || KD

r4t | 4= 1 8 | i | | i i U '

4t | 5= 1 9 1 i 1 f U 1 è

4t | s= | io | i (2) | f| || iri)
4t 1 7=1 n 1 a hfr.l&l Ä
4t | 8= | 12 | 2 | | | f | i
4t | io= | 14 1 2 | f | | |
4t|, I2=| 16 | 2(3)| || || §(&)

"i

Si | 5= | io | i (2) | || || Ä®

* j 6=| Il | 1(2 | ft | 4 1 iVCff)

tf | 7= 1 12 | 2 £ X | i

Stl rc= «5 1.2 || f | Ä

}f\ | 12 | I (2) | || || Uz)

6\ | 8= | 14 | 2 U if 1

OU 9=1 15 |a (3)1 II V¥-kl

§. 3(5.
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*• rrî?' ?* ^'ori veut tirer le meilleur par-
ISxTr* d'Une terre> ü faut' cn la durane

<x leraant dûement, y ajouter tant d'en-
gtais que la nature du terrein ou fon épuifé-nient demandent pour la porter au plus haut
degré de fertilité. L'effet de cet amandement
ne dure que quelques années. Le double la-

3.811 ett pollible) & fes gazons enterresfe tihlent aufli la terre pour un certain tems.
BréceKLÌUM rS Pr°P°rti0»s de la table
E-rrPin ACe .de,Pend d0,lc du degré de bonté duterrein «fe de la quantité d'engrais qu'il demtU-
dP fnmiCe c^0,x,tombera là où il faut 1e moins
febîed. * & 0Ù n y a ^ Pl"s de place pour

charmi ^1 ""^ icî » comme da™ la me-
maffl d4ÄeC ,qu ^1 SaSne P31"le tems » de.mande d autant plus de force, & vice verfo.

la foïc/ briìl "T? 6D li§tle de cor»Ptea torce, la place, & 1e tems (du quel denen

celui r&ctkr\les **v Air*celui-a & le plus de ceux là décidera.

«ne formule QnUn'°,N ™ Permette d'inr<*«" rormufe, pour les amateurs du calcul :

1- la partie du champ qu'on peut engrail".

ies îoies a prez peuvent nourrir.
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x la quantité des prairies.
OC

— l'era égal au nombre d'arpens qu'on peut

engrailfer tous les ans, «fe

a égal à tout le terrein, par conféquent

xb — am
«fe toujours x : a m : b

x : m a : b
a : x b : m
b : a m : x

Sec.

SI nous connoiffons donc trois de ces
grandeurs par l'expérience nous trouverons
la quatrième que nous cherchons par la
fimple régie de trois.

POSONS, par exemple, que le gazon
renverfé amande la terre pour deux ans ; le
fumier pour 2. ans ; & 1e double labourage
pour un an, Se que avec le fumier qui
provient d'un arpent de prairie nous pouvons
engrailfer il. arpent de champ par an. Or fi
nous voulons divifer fuivant cette proportion
une piece de terre de 48. arpents, en foleâ
à grains & foies à prez, foit

x la grandeur des foies à prez pris enfemble.
b fera égal à 2 f 21 r S•

m i|.
48 — x aux foies à grains ¦, prifes enfem¬

ble a.
Donc b : a m : x

S : 48 — * il : «
Sx-
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Sx te so __ îx

4
Sx j Sx 60

4
*ï * 60
" £2, 9l arpens. Suppofons 10. arpens.

Il faudroit donc 38 arpens pour fes foies à grains.
Jfo — pour les lofes à prez.

S*. 48 arpens.

4 t ». ou en approchante t -o. ou bien

S. 28. AVANT que de finir cet artici,
le»Uter.£ r0nS ^"^ P'anS Ä *fc

ï t 3.
I7S7. &c. *
J763.1764.176S.1766.
»759.1760.1761.1762.

a.

3.

4.

fF SR | © | pré

Pré | IF t SR| g) |

Tome H. lènte Partie, ^T
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i t 4-

1769. Sec.

1764.. 176S. 8ec.

1759. 1760. 1761.1762.1763.

i. fF | SR | O | dlE | Pré |

3. SRI 0 |dlF|Pré| fF |

3. © | dlE | Pré | fF | S K |

4. dlE| Pré | fF | SR | O 1

*? Pré | fF | SR | O 1 dlE |

A U lieu de feigle & raves, on pourroit
enfemencer de l'orge d'hyver, «fe d'abord après,
de l'orge d'été, Se l'on auroit pareillement une
doublcnioiflon.

1 t f.
176S. 66. &C
17S9* 176G. •' «Si, 62. 63.' 64.

2.

3.

4.

C

fF orge d'hy¬
ver & d'eté O

dlE

SR

dlE

SR

Pré

fF
orges

SR

Pré

Pré

orge d'hyver

& d'été 0 fF

0 dlE fF orges

dlE SR Pré

fF
orges

~Q
dlE

0
SR Pré dlE

Pré fF orges' O SR

1t ff.
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i t ff.

'43

17«.
J7f9. 60 6l. «Si, 63.. 64.

i. 1 tr SR 0 fF org 0 Pré

a. SR 0 fF org. 0 Pi e fF
3. 0 fF org 0 Pré fF SR

~~ " — ¦

4. IF org o Pré IF SR W
org. O Pré fF SR o fF

6,

7*

_0
Pré

Pré

TFJ
fF

StT o re
fF

org.

org.

o

a t 3.

2.

3.

4.

jJjR 1 0 I Pré | Pré

^J_Oj_P£TPréTT
OjJfrélPrél F I SR
pré I PréJ F | SR 7©~"
Pré)_F fsR |"o~|"p7é~

Ss z
11 3.
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3 t 3.

F 1 SR 1 0 1 Pré 1 Pré 1 Pré |

SR| © | Pré | Pré | Pré | F |

0 | Pré | Pré | Pré | F | SR |

Pré | Pré | Pré | F | SR | © |

Pré | Pré | F |SR| 0 |Pré|
Pré | F | SR | © | Pré | Pré |

CES deux plans ci-deffus «fe les fuivants
demandent moins d'engrais que les précédents.

S I" l'on degazonne la dernière foie de

pré comme il faut «fe qu'on donne en-
fuite un labour doublement profond on
pourra bien y femer du froment ou de l'é-
peuutre.

POUR abréger j'ajouterai feulement une
fuite de chaque autre plan poflible.

a t 4-
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§. 29. IL ne feroit pas jufte, fi je ne
faifois pas mention ici de la nouvelle méthode

de Monfieur Tuli perfectionnée par
Metlfeurs du Hamcl Sc LuUin. Je ne ferai
pas Ion éloge parce que je crois que
perfonne ne dilconviendra dé fon utilité au
moins en bien des cas. Je dirai feulement
qu'on peut parfaitement bien la combiner
avec les méthodes que je viens de détailler.

ON n'a qu'à enfemencer deux ou même

quatre fo<s de fuite du froment par
planches & plittebandes alternatives <& ne
fumer que les planches «fe non fes platte-
bandes. Après cela on peut enfemencer
en plein fes lofes fuivantes qui portent des

grains de moindre valeur fuivant un des

plans fuivants:

Methode
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Methode mêlée fans Soles à Prez.

17^9. 1760. 1761. 1762. ou bien:

Soles.

».

«. SR

.WW*,' en plein

SR

3, ' en plein

SR

en plein

bleds
de mar«,

en plein

bleds
de mars.

en plein

Fr.-
Fr.
fFr.
fFr.

E
E J

bleds
de mars.

en plein

bleds
de mars,

en plein,'.'.*.*.*

X.

» » * *

I * * * • *

SR

en plein

r!

l
•a

I
n
.s

O i
JS

Ss 4 Méthodes



,548 Diflèrtation

Méthodes mêlées ,• avec des fret, ambulants.

2
(3) t4

t.
s.
3-
4-
5.
6.

(7.

1.
3.
3.
4»

S.
6.

d:

££'• î» par planches & plattebandes alternativ«.

^£en pleiu
'¦) * r

Pré
Pré
Pré)

,tî.a.
(3.)

en plein
fFr. planch,

altern.fFr.'
SR
0

Prê
Pré
Pré)

en- plein-

2.
(3.)t6
(4.)

I. O
2. fFr. en plein.
î. Fr. planches
4. Fr. S altern.
s.
6.

SR?» i•_ Çenplem

7« Pré

8. Pré

(9. Pré)
(xo. Pré)

ou bien :

i. o
s. Fr. en plein.

4.
fFr-£ ait.
fFr. S

SR?
ç. £ en ûlein

7. Pré
8. Pré

(9. Pré)
(io. Pré)

(4) t7-
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§.30. COMME la Luzerne, «fe l'Efparcette,

* dure 12. à 16. ans, on ne peut pas
commodément s'en fervir pour les foies à

prez : il faut donc deftiner des places propres

pour ces herbes. La Luzerne demande

un bon fond qui foit profond, & l'Efparcette

fe contente du fable gras mais auffi
profond. Quand ces herbes font ufées il
faut fes renouveller par le degazonnement
& par des profonds labours au long Se à
travers l'année d'après quand les racines
font pourries. Après quoi on feme 2. ou
3.- ans des bleds de mars «fe d'hyver Se en-
luite on fume fortement «fe l'on ferne de
nouvelle Luzerne ou Efparcette. On peut
auffi renouveller de la forte & fort
utilement, les anciennes prairies ordinaires, qu'on
ne peut pas arrofer. Je ne dois pas oublier
d'exhorter que fi l'on a affez d'engrais il
ne faut pas négliger de fumer de tems en
tems fes prairies Se fes foies à prez. 11 y a

un double avantage premièrement nous
aurons plus de foin ou fourrage enfuite le
bon effet n'en refultera pas moins fur fes foies

à grains qui fes fuccédent.

§.31. g. LA dernière caufe de la mauvaife

culture des bleds que nous examinerons

& que nous tacherons d'éloigner, c'elt le

manque Se la mauvaife préparation du fumier.

1 L y a deux moyens d'amander la terre.
On pourroit appeller l'un : naturel 8e l'au¬

tre
* Hedyfurum Onobrycbis Linn.
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tre artificiel. Celui là confitte dans un mélange

(en jufte proportion) de deux ou trois
diverfes efpéces de terre dont retulte une
nouvelle efpéce plus favorable a la végétation ;
& celui-ci dans 1e fumier.

LE fumier ou l'engrais n'eft rien autre

que des parties animales ou vegetables qui ont
paflé la putrefaction ou qui y font encore.
11 opere de deux façons fur la terre :

Premièrement en fourniflànt aux plantes des parties

nutritives auffi bien que l'air «fe l'eau
en fourniffent ; en fécond lieu en ce que
par une efpeçe de fermentation & de dilatation

il divifé «fe fepare fes mollecules de la
terre Se qu'enfin il devient lui - même une
efpéce de bonne terre noire très-fine.

L'UNIQUE moyen d'acquérir cette utile
matière en abondance Se fans beaucoup de

frais c'elt fe mélange de la paille ou
Artiere avec les excrements des animaux. On
peut tirer de l'engrais de toutes fes parties
animales ou vegetables mais il feroit trop
coûteux de vouloir s'en procurer allez pour
une grande étendue de terrein. Je ne dirai
donc rien ici des fiures de bois, du tan ufé,
des cendres de la fuie des chiffons de
laines & de linges des raclures de cornes
&c. comme des chofes qu'on ne trouve en
quantité futfifante qu'autour des villes ; mais
j'indiquerai feulement les moyens d'augmenter
le i'umier à la campagne.

ON
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ON peut y parvenir par le moyen de

toutes fortes de végétaux, ou de terres ou
bien enfin des uns 8c des autres enfemble,
en les mêlant par lits avec le fumier des éta-
bles qui leur fert de ferment, enforte que
le tout fe refout enfin dans une efpéce de
terreau. Cette pratique eft de très facile
exécution à la campagne.

PARMI fes herbes qui peuvent y
fervir, on peut compter principalement, toutes
les mauvaifes herbes fes feuilles des arbres
tombées fes moufles ta bruiere les

fougères l'ajonc & beaucoup d'autres, *
dont on pourroit faire un catalogue raifonné
bien utile où il faudroit diftinguer celles

qui peuvent en même tems fervir de Iutiere

,' comme par exemple : les rofeaux **
&ç. dans fes marais $ & l'arundo epigejos,
fes fougères «fee. dans fes lieux fees Se

ftériles *** Il vaut fans contredit la peine
d'élever exprès fur des mauvais terreins de

telles

* Comme par ex. Potamogeton. Sagittaria. Sparga-
nium. Myriophyllum. Hipuris vulgaris, Chara.
Equifetum. Vallisneria. Zanichellia. Thypha «Sec.

** Arando phragmites.

*** Phafaris arundinaceu. Linn. fp. 3. Hall. p. 222. n. 4.
Lathy rus perennis ; latifolhu. L. Galega. Virga aurea

cirnadenlìs. Eupatorium cannabimtm. After nova-

Arigliœ. Corona folis radice efculenta,
(Topinambours dont les betes mangent aulli les feuilles.)

&c.
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telles plantes d'engrais «fe de littiere qui
leurs font d'ailleurs propres. 11 y a une
pratique analogue dans le Canton de Zurich »

«fe

dans quelques antres pays de montagne qui
manquent de bleds. Une plantation de ro-
feaux * y eft une piece de terre d'une grande

valeur.

LES efpéces de terres qui peuvent fervir
à ce but font la tourbe les vafes des

étangs le limon la marne les terres
calcaires «fe même l'argile. Les tourbes
font un tréfor, non feulement pour 1e chauffage

mais auffi en ce qu'elles peuvent fervir
d'engrais. 11 eft vrai que la tourbe ne fe

diflout que très-difficilement à caute de fon
bitume «fe que les corps qui s'y trouvent
fe confervent toujours, mais on peut y
parvenir par fes fels alcalins Se les terres abfor-
bentes, qui aident la putrefaäion «fe le
mieux encore par les fables mêmes qui la
réfolvent admirablement. La marne eft une
terre calcaire plus ou moins mêlée avec une
moindre partie d'argile fans aucun fable.
Elle confitte donc de craye & d'argile. Il
y en a de toutes fortes de couleurs mais
elles tirent ordinairement fur le gris foncé.
La qualité de la bonne marne eft qu'elle
fait une effervefcence avec les acides qu'elle

fe diflbut fort aifément dans l'eau «fe à l'air,
en perdant par là fa cohérence & que
dans le feu elle fe durcit d'autant moins

qu'il
* Strtameii, Streuried,
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qu'il y a moins d'argile. Un de mes
amis * a découvert nouvellement qu'elle a

une odeur empyreumatique approchante de
celle du maftix quand on la frote ou
l'échauffé dans la main ou bien quand on
la jette après qu'elle eft pulverifée fur des
braifes fur lelquelles elle pétille quelquefois.

Elle attire fortement l'humidité &
l'acide univerfel de l'air & fe change avec
lui dans une efpéce de fel neutre. On trouve

bien quelquefois de la marne par ci par-
là ordinairement aux coteaux expolés vers
le nord ; mais pour l'argile on en trouve
jar tout. 11 elt vrai que l'argile fait auffi
30ur la pluspart une efférvefcence avec
es acides parce qu'on la trouve rarement

pure c'eft à dire fans aucun mélange de
terre calcaire mais elfe eft plus compatte,
plus cohérente «fe n'a point d'odeur
empyreumatique ni de fels. On peut remédier
à ces défauts : i) En Palcalilant par le feu;
ou bien 2.) en l'arrofant avec une forte feffi-
ve de tel alcali tels que la potalfe fes
cendres de bois & de tourbes Je préfere-
rois de faire palfer l'argile par 1e feu a la
méthode de brûler fes gazons fur les champs,
11 vaut mieux que le gazon pourrifle parce

que le feu chalfe bien des parties
vegetables en l'air «fe il ne nous en refte que
le fel «fe une très-petite portion de terre.

IL
* Monfieur le Colonel Meyer de Knonairoo Seigneur

de Weininguen qui en bon patriote Se connoit
leur des arts Se des feiences fait bien des expériences

utiles en lait d'agriculture.
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IL n'y a donc qu'à mêler par lits
avec le fumier nouveau des terres
quelconques pourvûque ce ne foit du gravier

pur ou des pierres des tourbes à demi

pourries ', Se toutes fortes de végétaux qui
y font d'autant plus convenables quand il
font encore verds. 11 faut verfer de tems en
tems fur le tas de l'urine des animaux ou
de la leflive tiède pour 1e tenir humide
mais il ne faut point qu'il foit fubmergé. De
cette façon on peut s'en procurer une grande
quantité. Au refte on ne doit pas s'en fervir
aux champs quand il eft encore nouveau, ni
quand il eft trop pourri ; Se il faut l'enterrer

d'abord avec la charrue. J'ai trop d'égards
pour le jugement du fecleur pour ne finir
cet indice.

§. 32. NOUS avons donc un vafte champ
& ample matière de faire fes expériences fes

plus utiles tant en affolant nos terres
qu'en les améliorant. Rien ne feroit plus
utile que d'eflayer quelquesunes des méthodes

principales fur des pieces de terre d'égale
grandeur «fe conllitution «fe de les comparer

enfemble par une fuite d'années. Pour
cet effet on pourroit établir deux ou trois
métairies d'expérience, cultiver chacune
ponctuellement fuivant un plan bien choifi & bien
déterminé <& tenir un regiftre exaét de
tout ce qui fe palfe, des frais & des
revenus. — L'ordre conferve toute chofe.
De tels journaux réduits en tables méthodiques

nous feroient voir clair en feit d'œ-
cono-
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conomie champêtre 8c mettroient l'ordre;
l'aflìduité & la frugalité dans un jour fi
avantageux qu'on ne pourroit plus refifter à
fes reconnoitre pour la fource des richeffes
& à fes imiter.

§. 33. FINALEMENT nous confidé*
rerons encore les avantages dont nôtre
patrie jouit, pour l'avancement de l'agriculture.

1L s'en prefente de nouveau un avantage
politique & un naturel. Le premier

qui faute d'abord aux yeux c'eft la liberté
dont nous jouiffons fous la protection
divine ; en vertu de laquelle un chacun

peut profiter en paix de fon bien
acquis & y être protégé La premiere caufe
de l'extrême fertilité de la terre feinte fi
peuplée jadis, n'étoit-ce pas le fage gouvernement

Et c'eft delà que découle la vraie
liberté. On me dira, qu'il y a des païs qui
Eroduifent beaucoup de bled fans que les

abitans foyent libres. Cela eft vrai mais
dans ces contrées là la culture des bleds fera
bien l'unique branche d'agriculture qui y
fleurit ; & ce n'eft la queftion ici que de
favoir ce qui facilite l'agriculture de façon
qu'un plus petit canton de terre produit,
proportion gardée autant & plus de fruits
que ces vaftes contrées d'efclaves. 11 n'y a
rien qui puiffe opérer ce bon effet que
l'amour du travail fruit de la liberté & de la
propriété. Nous ne devons pas craindre que
la culture des bleds n« foit poulfée à un tel

degré,
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degré qu'elle deviendroit onereufe pour tout
un pais. * il s'en faut beaucoup que nous
ayons atteint 1e point de perfection bien
moins encore celui de rebrouflement. Je ne
puis pas comprendre comment la plus gnn*de cu ture d'un païs lui pourroit être
préjudiciable & rendroit les habitans malheureux
lur-tout ti b culture des bleds eft combinée
avec toutes fes autres branches de l'agriculture,

èk avec l'utilité qui réfulte du bétail,
fuivant une jufte proportion & fuite de diverfes
plantations dont nous avons examiné les
principes. A mélure que l'agriculture fe per-iectioneroit la population augmenteroit »comme autrefois dans la terre feinte ; maison ne cult.veroit jamais plus de bleds qu'onnauroit beloin tant pour le païs même quepour 1 exportation. On ne manqueroit ni de
nourriture ni de vêtement ni des chofesles plus neceffaires. U y aUroit même des
matières premieres pour fournir aux manufactures

de quoi travailler & comme tout naïs
ne produit pas toutes chofes ce qui man-
Sì?; r Êr0,t (avec,Ie moi"s néceflàire) unobjet fuffifant pour l'induftrie & fe commerça

IP hlU> °nr quc da,ls ces vils Païs &.
fahnn^ taTS Snt_ milerables au milieu delabondance des bleds il y ait ciuelcm'autrefaute principale & peut-être morale.

Tome II, 3ème Partie. Tt n
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O heureu* peuples helvetiens Recon-
rtoïfféz la faveur diftinguée du ciel. — Mais

Site dis- je Vous (avez la prifeï. L'ardeur
e revoir H patrie chérie gravée fi

profondement dans vos cœurs n'eft pas l'effet
d'un air apéfanti ni du manque de fources

pures-, non, c'eft de principes qu'elle part,
& de la conviciion que nos montagnes ne
fönt que des fortereffes invincibles des ter-
ratfes fuperbes qui ornent «fe défendent en
même tems nos plaines fertiles & qui
enfin, pleines d'utilité, abbreuvent toute l'Europe

; — que la perfection confitte dans
l'harmonie de plufieurs chofes variées. —
Que l'ancienne candeur ne s'eft pas encore
lknvée au ciel Voifin ; que tout ce qui peut
nous rendre heureux eft en nôtre puiflance,
& ne depend point du changement des bons
& des mauvais princes ; que nulle- part le
paifible colon jouit d'une liberté auffi effen-
tielle, lequel ne connoit pas feulement de nom
les impôts, les vingtièmes, les capitations, les
corvées; — que nous ofons penler librement
& par conféquent julte.

VOUS Peres de la patrie Vous
aimez votre peuple — Mais tel qu'un pere
s'abaiffe avec décence vers fes enfans, afez bonne

opinion d'eux. Encouragez-fes par 1e cas

fme
vous faites de l'agriculture. Convaiquez-

es que vos ordres ne font que des confeils
falutaires. Le mal il eft vrai n'eft pas
à beaucoup près fi grand que dans bien d'autres

païs mais il y en a pourtant- H eft
encore
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encore à tems d'y remédier. Le nombre dewux qui macceffibles par voye d'amouront incorrigibles, eft fe moindre. Nos annal
J» • aulfi bien que des faits les plus recens *ne nous fourniffent- ils pas d'illultres exem-
à'nlt aTI par cette v°ye vo«s avez réuffiaoter dinfignes pierrcs d'achopement

he
fucînmi?8 braVrS & honnettes cultivateurs!

& libertéf '"if;15 f0US ,e P°ids dc vos droi"
dro r £ a Vertams Païs ,e colon vou-
PtiL il n

éCre h-bre & heureux » fi le
fieu« l Permettoit ; mais chez vous plu-
ouhaiJn?^1 autrement J Vos fupérieurslouha tent de vous voir heureux Se méfu«t leur grandeur au degré de \ôfre Siici!

«Sili „ r „n,ais »ouvent vous y refilter -»

vos; e„.a„f d£ïroib™ -„r^Véta rdtnlnqoUue
«Iles Dietainn ; que vous deïri

es ™;

droit de D^nra. I J

c
r ,8 Pernicieux

vient en propre & HP kl ,,,qui lui re-

Tt* fe
Témoin la femeilfe aneienne .querelJe ^ j
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fe impartialement. Peut - être > penfez en
vous même la chofe eft telle qu'on nous
la dépeint. La force des raifons la vérité,
vôtre propre utilité décideront.

§. 34. L'AVANTAGE naturel dont la
Suiffe jouit par rapport à l'agriculture préfé-
rablement à d'autres païs c'elt la quantité
de bétail qu'elle peut facilement nourrir ;
l'abondance de l'eau tant des rivieres que
de la pluie ; fes excellents prez «fe un fi
grand nombre d'herbes de fourrage les plus
eftimables : car l'impayable Luzerne tant
la violette que la jeaune les trèfles à grandes

feuilles les efparcettes les diverfes
efpéces de Ray-Gras, les vefces, * ne font-
elles pas les anciens habitans de nôtre païs,
que nous n'avons pas befoin de faire venir de
loin Qu'on me montre un païs qui foit
plus riche en toute forte de plantes ; pour
s'en convaincre on n'a qu'à jetter fes yeux
fur l'excellent ouvrage de Monf. de Huiler,
ou il fait le dénombrement des plantes Suiffes,

Se quelle grande quantité n'en a -1 - il
encore découvert depuis qu'il l'a publié?

UNE autre prérogative, pas moins
confidérable c'eft-la grande diverfité des.ex-

pofi-

* Vicia fepium } dumetorum piriformis fylvati-
ca. Latyrus fratetffis. Trifolium montanimi. Tri-
glochim paluflre Sec.

** Alb. Haller Enum, lUrp. belv. Gottinga! 1742.
folr 8. T.
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pofitions & du fol. Je ne doute point
qu'on ne puiffe trouver dans nos montagnes
toutes les efpéces de terres qui pourroient
améliorer nos champs «fe nos prez radicalement

& pour toujours, ou au moins pour
très-long-tems & peut être les trouveroit-
on fouvent dans le fein même des champs «fe

des prez. Il eft notoire que c'eft par l'ufage
de la marne qu'on aj Iconfidérablement
perfectionné en Angleterre la culture des bleds

& tonte l'agriculture en général. Le fol
change effectivement de nature par le mélange

des diverfes efpéces de terres.

CET objet mérite, à tous égards d'être

examiné un peu de plus" près. Il faut
bien diltinguer comme je l'ai déjà dit
entre l'engrais artificiel des terres par le
moyen du fumier «fe l'amélioration naturelle

du fol lui-même. Quelque foin que l'on
prenne chez nous pour cette pratique là
celle - ci eft prèsqu'entieremént négligée.
On pourroit comparer l'un de ces moyens
à la fanté & l'autre à la nourriture ou
bien aux parties fluides & folides des
animaux. Avant que d'avoir befoin de nourriture

il faut fe porter bien. La bonne
conftitution du fol confìtte dans un état
moyen entre la trop grande cohérence «fe

la diffociation des particules : qualités qui
font que la chaleur le froid «fe l'eau fe
perdent trop vite ou s'y arrêtent trop longtems.

Si ce jufte équilibre ne fe trouve pas
naturellement dans nos terres nous pour-

Tt 2 cons

-,
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rons l'obtenir peu à peu par l'addition de

l'efpece de terre opofée qui manque dans

la compofition du fol que nous voulons
améliorer. La voye la plus fure eft celle
d'expérience par des petits ctfais. Toute - fois

on peut aufli établir par principes quelques
régies générales.

LES terres primitives par rapport à la
végétation font : i. L'Argile, a. Les ter-,
res calcaires. 3. Le Sable.

MONSIEUR Linnxus en compte quatre
en y ajoutant 1e terreau humus qui,

à proprement parler, n'eft autre chofe qu'un
mélange des autres «fe de parties animales «fe

vegetables qui ont palle la putrefaction.
Wallerius n'en établit non plus que trois claffes

comme fuit :

Clajfei Genres.

I. Terres friables. *

1. Le terreau (Humus.)
2. La tourbe. $
Sont asmbuflibles & di¬

latables.

3. La craye. Terre
calcaire. Travaille dans

• les acides.

Iï. Ter-

" Terra» macne friabiles frticulofae non cobs-
rentes -dilatabiles aquam inquinantes aliquan*
tum folubiles.



fur PAgriculture 663

H. Terres argileufes. *

III. Sables.

p4. L'argile. Compa&e

duSile i ne fe change

dans le feu étant

pure) ni en chaux ni
en verre,

S. La marne. Une

mixtion de craye &
- d'argile.

\6. Sable. Ss vitrifie.
[7, Gravier.

MAIS il y a une infinité de compolî-
tions & mixtions de toutes fes efpéces qui
fe perdent fes unes dans fes autres par des

nuances infenfibles.

ON voit donc qu'un fol où un de
ces genres domine trop ce qu'on peut
découvrir par la lotion par fes efprits acides

«fe par le feu ou Amplement par
l'endurciflement au Soleil ** doit être aman-
dé par un ou deux genres des autres claffes.

J'ALLEGUERAI encore quelques
expériences que j'ai faites en cette vue
non que je les donne pour complettes ni

Tt 4 de

* Terra; pingues cohérentes dudtiles glutino-
f<e minus dilatabiles.

** On lira là - deffus avec plaifir les Ragionamenti
full' agricoltura Tofcana, del Sigr. Ifr. Qß ;
Targioni Tozzetti. Cap. L & III. p. 30. & 57.
¦Lucca I7S9- go.
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de la dernière exactitude mais plutôt pour

Îorter
quelque obfervateur de les étendre.

e crois qu'avec le degré de cohérence &
de dilatabilité la péfanteur fpecifique des

terres & la quantité d'eau qu'elles lont ca-

Îrabies
d'imbiber ne contribue pas peu à

eur caractère fpecifique. *

* Il ne feroit pas inutile fi l'on répétait ces
expériences en y employant auffi d'autres efpéces
de terres bien déterminées. Il y faudroit ajouter

encore trois colonnes : une pour voir à quel
degré les terres font dilatables ; l'autre de la quantité

d'eau que la terre laiffe d'abord échaper de
fes interfaces Se cju'à proprement parler elle
n'abforbe pas comme il arrive au fable ; & la.
troifieme enfin du tems du deffechement ou
de l'évaporation de l'eau. Pour déterminer bien

• l'efpece il faudrait rechercher avant toute chofe,
de quelles portions de chaque genre cette efpéce
eft compofée.

Table
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Table du poid fpecifique de quelques efpéces

de terres.

Un pied cube. Sec.
Avec
autant |
il'eau
que la
terre
peirt
contenir.

Eau
abfor-
bcc.

Le poid «le

l'eau abfor-
bée en ¦

comparai-
jbn iiu poiil
île la terre
lèche.

| Onces | Onces | Onces J_

Eau. | | iooo |

Tourbe, au
poid moyen. | " 962 412 4i?L=I

?SO

Cendres leffi-
vées. S.lo IO60 48O '1
Terreau 900 | 13-ço | 4^o |

Craye. | 1728 t 2'60 | 432 1

Chaux vive. | 1176 [ 1996 | 820 |

Marne. | 1440 | 1680 | 240 U
Terre argileule
mêlée defeble.

1348 } 15S4 1 236
1314 | IU4 1 240

1

5:

Du fable lui- |

.,._
| mV„

faut. 1 I3*° | I7°° 35O I
4

Limon.
Sable. de
rivière.

1424 f 1728

1578 1890

304 \ i
312 | f [

Sable plus
gros.

IS26 1744 218
1

I
P

Argile. | 1450 | 19^0 | 490 r
* 1

1Gyps. 1 IIGO f 1

Tts COMME
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COMME iooo onces d'eau rempliffent
à peu près un pied cube la troifieme
colonne mefure en même tems fe vuide qu'il y
a dans la terre «fe que l'eau occupe en
pouces cubes h io. pouces 1e pied.

DE plus, je remplis l'an 17*7 au
commencement du mois de may 10. vafes de
différentes efpéces de terres à portions égales
au poid Se j'y femai quelques grains d'a,-
Toine & deux groflés fèves. Tout fut arrofe
uniformément. Voici le precis du journal :

1. Argile. —
2. Argile & fable.

3. Marne argileufe, &
fable.

4. Argile, 8e fumier.
5. Argile, «fe bonne

marne. —t
6. Argile, & tourbe

pourrie. —
7. Sable, «fe tourbe

pourrie. —
g. Marne & vafe

d'étang. —
9. Bonne Marne &

fable. —
10. Marne argileufe

du fable, & de la
tourbe.

Très-mauvaiso n'ont
Le pire.

Chetif.
Le meilleur.

point
fructifié.

Très-médiocre.

Bon;
Très-beau avec a«-

croilfement vifible.

Bon.

Paffablement bon,;

— Très-bon.

ON peut condurre de ces expériences «fe

de fe table précédente : 1.) Qu'il faut mêler
fes
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les terres plutôt en proportion égale de leur
poid que de leur volume.

2.) QU E le fable ne peut pas être aman-
dé par l'argile ni l'argile par le fable feul,

parceque l'argile s'infinue dans le vuide

que les grains de fable laiffent entre eux

& fait avec lui une efpéce de mortier ; mais

qu'il faut pour cela encore une troifieme efpéce

de terre favoir des terres calcaires qui fe

dilatent du limon terreau ou vafe des

étangs Comme l'huile «fe l'eau ne fàuroient
êr,re mêlées enfemble que par le moyen des

fels, ainfi il faut de toutes les trois claffes
de terre pour amander fe fol.

3.) QU'IL eft bon de mêler le fumier
avec de la terre (§.31.) de quelque claffe
que ce foit, ou bien de plufieurs genres
enfemble mais particulièrement de celui qui
manque au champ.

4) QUE le fable ou le gravier d'un côte;

«fe la tourbe, le limon ou la vafe d'étang
de l'autre s'amandent parfaitement bien l'un
l'autre.

S l nous appelions les terres friables &
dilatables a. fes argiles b. Se fes fables c. on
ne fauroit fes mêler (fans égard à la dole) que
de quatre manières :

N°. 1. a f- b.
N°. 2. afe.N°. 3. b f c.
N°. 4. c t b f c.

N°. 3-
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N°. 3. eft mauvais. N°. i. bon ; N°. %.

encore mieux ; N°. 4. le meilleur mélange.
S'il s'agit donc de corriger a. Un peut y
parvenir par b. ou bien parc, ou b t c Mais b,

tout feul, ou c. feul, ou bien b t c ne fe

peuvent amander que par a,

§. 35"- AUX païs plats on trouve
rarement de toutes les efpéces de terres mais
en Suifle on en trouve en abondance. De
plus, la defeente des montagnes (qui ne per-
droient rien pour cela) faciliteroit leur
voiture qui fe feroit en hyver en traineau.
Ce n'eft pas donc un avantage peu confidérable

pour nôtre patrie de polféder les efpéces

de terres qui non feulement peuvent
augmenter l'engrais artificiel mais qui
procurent au fol une bonne conftitution «fe un
temperament robufte «fe liable.

0 fortunatos nimium fua fi bona norint

Agricolos.' quibus ipfa procul difeordibns armisx

Fundit httmo facilem viclum jußijßma tellus.

Virg. Georg, lì. v. 458.

AP-
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APPENDICE.
PLUSIEURS mois après que la précédente diflèr¬

tation fut couchée fur le papier j'ai apris qu'on
avoit réimprimé à Bergame un ancien livre italien fur
l'agriculture de Camillo Tarello devenu font rare.
L'ayant fait venir je fus très - agréablement lurpris de
trouver un témoignage fr valable & fr harmonifant, de la
vérité des principes que j'ai établi, ou fi vous voulez,
lèulement recueilli & combiné dans mon memoire.
Won eftime pour les anciens auteurs alloit en augment
tant. Je me refolus donc d'abord d'en Caire une fidèle
traduction, quoique un peu raccourcie, & d'en orner Si
confirmer en même tems ma diflèrtation.

BOB MER a fauve l'honneur de Columbus. * Ne
devrions nous pas pareillement nous refouvenir avec re-
connoiflance de cet ancien ami de l'homme qui à fon
tour n'a pas moins inventé un nouveau monde. On fera

étonné de voir que fon petit livre contient l'eflentiel
des découvertes les plus importantes en fait d'agriculture,
dont on met ordinairement la date dans l'époque de nos
jours, fans fe fouvenir qu'il eft plus aifé de perfectionner
ce qui elt déjà inventé que d'en trouver la premiere
idee. Mais dira-t-on fi ces inventions font h utiles
pourquoi la pratique n'en eft pas devenue plus générale?
Il y a des tems où la vérité triomphe plus ou moins
Il y a aulir des obftacles effectifs quoique vinci¬

ble.*.

t Vi fou excellent poème erudire Colmnbon»,
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blés. Le plus grand c'eft la force des préjugés <& de
la coutume. H faut quelquefois des liecles pour les

extirper.

MAIS voici en peu de mot l'hiftoire de cet ouvrage:
C'eft le memoire œconomique ou Ricordo a"agriculture
de Mr. Camillo Torello de Lobato qui fut imprimé l'an
i<577. à Mantoue, Se 1622. Se 1Ö29. à Venifc Se qui,
étant devenu extrêmement rare au point qu'on en a

Èayé un Dßcat d'or, a été réimprimé de nos jours à
e'rgame chez Giovanni Santini l'an 1756. in 40. U

contient 1.) un memoire que l'auteur a préfenté à la
Séreniflime Republique de Venife fur les moyens de
faire fleurir l'agriculture dans fes états ; 2.) une inftruc-
tion pratique, comment il faut s'y prendre. L'illuftre
Sénat rendit juftice à l'excellence de cet ouvrage & aux
intentions patriotiques de fon auteur en lui accordant
le 29. Septembre icâ6. non feulement un privilege de
vendre lui feul l'on livre mais en ordonnant en même
tems que tous ceux qui adoptent fon nouveau fyftème
d'agriculture doivent payer à l'auteur, ou à fes defendants

4. Marchetti * par arpent de bled ; «Se 2, Marchetti
par arpent de toute autre plantation.

MEMOIRE D'AGRICULTURE DE MRi

CAMILLO TAR.ELLO.

SERENISSIME PRINCE!
MAGNIFIQUES ET PUISSANTS SEIGNEURS I

QU AND même je ne faurois ici mettre devant les

yeux de V. Seren. Sc de VV. EE. les preuves de fait j
«411e beaucoup de perfonnes ont vues, des chofes que j'au-^

rai l'honneur de propofer, j'efpere en Dieu, Se je le fou-
haite ardemment, qu'il dirige mon difeours au chemin
de la vérité Se de la perfuafion, afin que ma propofition

puifft

* Un Marchette fera à peu prè« 3; fois de Francei
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puifle trouver l'approbation non feulement chez YV. EE-.

mais aulli chez leurs fujets.

POUR donner finite la clarté aux vérités d'expérience

que je vais établir, j'examinerai avant toute choie leà

laifons pourquoi nous recueillions ordinairement li peu
de bleds; enfuite j'indiquerai les moyens de fe Pr°Çl'r"
allez de nourriture, Se j'en démontrerai enfin la poflrbrh-
té par toutes les trois voyes par lesquelles on peut être
convaincu : je veux dire par l'autorité d'œconomes

fcens de bien l'enfi» & éclaires Se par conféquent di-
tmes de foi ; par des raifons valables ; & finalement par
lexpérience «Se des exemples parlants, qui tous enfemble
font le comble d'une démonftratio'n.

LE fujet eft de la dernière importance, l'agriculture
étant la bafe de l'état, fur laquelle on a fondé de tout
tems l'honneur, l'utilité & les agréments des peuples. Je

Îrrie donc V. Ser. & VV.*EE. qu'elles daignent fuivant
eur louable coutume m'écouter gracieufement & d«

n'en point juger jufqu'à ce que j'aurai fini mon difeours.
J'ofe les alfuter par avance que je propoferai non feulement

de bonnes chofes mais de meilleures même que
(fans caufer de grandes peines & dépenfes) n'ont été
propofées jufqu'ici de qui que ce foit.

QU AND nous confidérons que chaque épi de bled
porte ço. grains nous le fuppoferons ainfi nous
pouvons inférer, que fi nous les femions, & que fi tous ces
crains leVoient, nous aurions <;o. pour un à gagner, c'eft-
a-dire, nous recueillerons cinquante fois autant que nous
avons femé : mais beaucoup s'en faut, que nous faflrons
une fi abondante récolte. Ge manque ne peut provenir
que de ce que tous les grains ne lèvent & ne profpérent
pas, Se on n'en fauroit trouver qu'une, ou toutes, des
l'ept caufes fuivantes, fans parler maintenant des faifons
¦Ce des dégâts extraordinaires.

SAVOIR: Cela provient ou 1.) de la lenience; ou
fi.) de la pluie, du tems de la fleur; 3,) des vents, ìorf-
yue les tujaux font tjrajuls. 4.) J)eg eifeaux qui man¬

gent
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gent des grains qu'on a femé. «.) des vers & des infectes.

6.) de la terre. 7.) oiy bien enfin du cultivateur.
lui-même. /

L A femence n'en eft pas la caufe : car de deux cho^
fes l'une : ou la femence eft bonne ou non : fi elle n'eft
pas bonne il eft clair que les grains ne lèveront pas ;
mais fi elle eft bonne comme nous le fuppofons, chaque

grain pourroit & devroit produire au moins un épi
de co. autres. Une autre preuve, c'eft que fi l'on plante

ou pique en terre à protondeur convenable des grains,
Se que l'on en feme à la volée un nombre égal de ménre
qualité Se en même terrein, ceux - là lèveront tous, mais
non pas ceux-ci.

IL ne faut non plus l'attribuer ni à la pluie ni aux
vents, du tems de la fleur : parceque nous ne recueils
Ions pas ço. pour un quand même il fait alors beau
tems ; & quand même chaque épi porte 50. grains, nous
ne recueillons pas 50. fois la femence.

NOUS n'en devons non plus aceufer les oifeaux du
ciel. Ne voyons nous pas que les Lupins, à qui les
oifeaux ne touchent pas à caufe de leur amertume, ne le*
vent pas tous? Car s'ils fortoient tous de terre on rei-

cueillerait plus de Lupins vûque chaque pied porte ço.
à 60. femences. D'ailleurs ce que les oifeaux mangent
eft peu confidérable. ;

LES vers & les inferftes n'en font point la caufe j
par trois raifons : Premièrement nos moiffons ne font gue-
res plus abondantes quand même on ne voit ni vers ni
infecte ; en fécond lieu il en eft de même comme des

Lupins ; en troifieme lieu les vers ravageroient des place«
entières ce qui arrive auffi quelque-tbis mais cela
feroit fr vifible, qu'on pourroit fort bien diftinguer d'où le

dommage procède. Au furplus, c'elt un événement ex*
traordinaire & affez rare.

NOUS pouvons dire la même chofe des brouillardsk
du froid, du mauvais tans, des reptiles & autres petits

animaux
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animaux mal-faifans. Quoique ces ennemis là n'endommagent

pas tous les ans nos champs, nous recueillons pourtant

conftamment moins de bled qu'il ne feroit poffible.

L A terre enfin, confiderée en elle-même, n'eft point
la caufe de ce manque de production : car le fort que le
créateur lui a donné en partage c'eft une perpétuelle
jeuneflè & fertilité, comme ColumeUe en parle agréablement

dans les premiers chapitres de fon premier &
fécond livre. Or la terre Se la nature font les mêmes
dès le commencement.

SI chaque famille romaine a pu vivre & fubfifter
de deux arpents qui lui furent ailigné en propre par
Romulus comme Pline nous allure Liv. XVIII. c. 2.
Se le Conful Q, Ciminatus de quatre arpents, qui lui
font relié de fept (fuivant le témoignage de Val. Max.
Liv. IV. à combien plus forte railon ne devrions nous
pas nous tirer d'affaire, nous qui avons beaucoup plus de
terrein leur arpent ayant été par deffus cela d'un quart
plus petit que le notre, comme je dirai ci après.

NOUS pouvons voir fur les champs de nos
laborieux voifins la poffibilité & même la réalité de
t:e que je viens d'avancer ; mais hélas on n'y fait
pas l'attention que la chofe' mérite. Quiconque ne
veut pas le croire fans l'avoir premièrement vu de
les yeux en peut faire l'épreuve lirivante : Qu'rl
prenne, comme je l'ai déjà dit 200.- grains de
bled pour les piquer' ou planter en terre à la
profondeur qu'il faut Se 200. autres grains pour les
ferner comme à l'ordinaire, fur une terre également
préparée ; Se il verra que ceux-là forciront tous de
terre & profpercront mais non point ceux-ci, parce

qu'ils n'ont pas été mis dans des circonftances auffi
favorables que les premiers. La terre n'eft pas donc
la caufe de cette différence qu'elle foit moins fertile

ou non, que par le paffé.

OR fi la caufe ordinaire de ce que nous ne
recueillons pas co. pour un ne peut pas être attri-

Tome 11. ^me Partie Uu l,uéc
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buée à aucune des chofes que je viens de nommer ,~

il faut de néceflité 'a chercher dans l'ignorance la
négligence & la fénéantife des cultivateurs : car nous
faifons précifèment le contraire de ce «pre les anciens
romains ont pratiqué. Ils labouroient fouvent, & fe-
moient peu ; toute fois chaque famille vivoit du
fruit de lès deux petits arpents : Mais nous autres
qui labourons peu & femons beaucoup fommes
toujours dans l'indigence. Nous fommes dans le cas du
proverbe de Petrarcha : qui trop embraffe, mal étreint. *

ABSTRACTION faite des caufes fupérieures
qui ne font pas en nôtre puiflàncc Se fuppofant que
la femerlce eft bonne l'art de fe procurer de riches
récoltes 4e réduit à ces deux maximes : d'agir avec
prévoyance & de mettre la terre en état de pouvoir

opérer. Si l'on veut la rendre plus fertile qu'elle
n'eft naturellement c'eft-à-dire abandonnée à elle

même ce qui eft poffible à un degré eminent,
il n'y a fans beaucoup de frais Se de peines,
point de. moyen plus efficace que de la laiffer ri-
pofer après cela de la. labourer bien fjèf finalement

de la fumer de la maniere que j'enfeigne-
rai par la fuite.

SI nous cultivons nos champs fuivant la maniere
ufitée jufqu'ici parmi nous il y en a fans parler
de ceux qu'on enfémence tous les ans) qui répofent
à peine 4. mois parce qu'après les raves les fa-
razins ou -autres menus bleds., dont la récolte eft en
Septembre on recommence à ferner des légumes au
mois de Février ; Se l'autre champ qu'on commence
à labourer aii( mois de Fevr. & Mars l'année de
jachere ne répofe qu'à peu près fept mois. On ne
doit pas donc s'étonner fi une terre fi mal préparée

fi ufée & li ruinée porte fi peu de fruit.
Quand au contraire on cultive les champs fuivant les •

régies que je donnerai ils répofent deux ans (ce
qui eft le meilleur retabliffement qu'on fauroit procurer

au pays) Se la terre eft bien préparée même
avec

Tutto'l mnA» «bbractk t nulla fim%o.
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avec moins de peines & de frais : car il eft plus
facile do cultiver bien un champ & de le fumer
encore mieux que de le faire avec deux.

V. Ser. & VV. EE. favent qu'un agent ne peut
pas opérer fur quelque corps à moins que celui-
ci n'y foit difpofe ; & que le principe des philofo-
phes eft très - vrai : qu'il ne faut pas faire avec beaucoup

d'effort ce que ion peut faire avec peu. * Je
veux dire que la femence que je regarde comme
l'agent -, ne produit pas autant de bled qu'il pourroit

parce que la terre n'eft ni préparée ni en^
graiffee comme il faut pour cet effet.

MOI Camillo Tarello de Lonato je repréfente

donc très - humblement à VV. EE. en conféquen-
ce des ordres émanés de vôtre Confeil le 26.
Septembre 156Ö.

QUE le labour qu'on a fait jufqu'ici
fur deux foies à bled (qu'on a labouré
chacune quatre fois), doit fe faire "déformais fur
une feule enforte qu'on la laboure huit
fois y compris le labour à demeure. Je
veux dire qu'on divifé tout le champ labourable

(excepté les enclos particuliers auprès
des maifons qu'on enlemence tous les ans à

U u 2 caufe.
Y La nature que nous devons imiter

'
va en toutes

fes opérations le plus court cheinin & n'emplqyc
pas plus île Force pour ce qu'elle peut faire avec
moins. Tout eft dans une fi étroite liaiïon que l'un
aide l'autre ; l'un dépend de l'autre. Chacun de Tes
pas produit plus d'un effet. Heureux ceux qui luivent •
les traces Ainfi dans l'agriculture pour faire untout tout eft indifpenfable. Vos prairies nouiriflent le
bétail fi utile celui'.- ci engraiffe vos champs ; mais •

les champs portent des fruits' pour les hommes & pouliebétail & livrent de la paille, fi néceflàire i &
qui eft ce qui fauroit affez détailler & admirer 'cette
]ul munie?"
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caufe de l'abondance du fumier) en quatre
parties égales autant que faire fe peut, «&

qu'on n'enfémence en bled qu'une feule de
ces quatre parties chaque année mais
alternativement laquelle il faut labourer
auparavant huit fois Les deux autres doivent
être en prez ; & la quatrième comme je
viens de l'indiquer eft deftinée à la jache-
ie, c'eft-à-dire au labour, par toute l'année.

CELUI qui a donc, par ex. 10. arpents
de bled, n'en doit enfemencer h l'avenir que
K. Se ainfi des autres ; par contre il doit
employer tout l'engrais & tout le travail qu'il
avoit avec fes dix arpents pour les cinq
feulement, c'eft-à-dire, il doit les labourer
huit fois à moins que le fond ne foit
extrêmement léger.

IL faut commencer à labourer au mois
d'Ociobre ou de Novembre dix mois à

peu près avant que de femer ou plutôt
s'il fe peut, mais toujours en tems fee «Sc

fumer avant le dernier labour de la façon
que je montrerai & enfin on ne doit
femer que deux tiers de la quantité de fémence

qu'on a employé jufqu'ici du cru du
propre païs,

TOUT cultivateur qui fuivra cette méthode &
qui obfervera les préceptes que je détaillerai ci - après
plus amplement peut le promettre conitammenr les
douze avantages fuivant* :

1OCETTE
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t.) CETTE faqon de cultiver les champs diminue
les frais Se les peines étant plus facile de labourer
un arpent huit fois que de labourer deux arpents
chacun quatre fois parce qu'après la troifieme fors

on pourra bien labourer au moins il. arpents dans le
même tems qu'il faloit auparavant pour un feul &
fr l'on commence au mois d'Octobre ou de Novembre,
lorfque la terre eft encore maniable on peut continuer
l'année fuivante quand il n'y a eueres d'autres affaires
plus preffantes en forte que le mois de May fini,
ou peu après, il y aura quatre labours de fait. De
cette facon les 4. autres labourages d'été ne démanderont

pas des charrues, de fer fi fortes comme l'on a
introduit à la ruine du bétail Se au detriment du
laboureur parce que la terre fera déjà bien ameublie.

2.) PAR tant de labours les graines Se les racines
des mauvaifes herbes feront détruites qui dérobent
au bled fa nourriture ci qui l'étouffent ou l'empêchent

de croître.

3.) CES labours fréquents, Se d'autres difpofitions
& pratiques que j'indiquerai nous procureront beaucoup

plus de vin de légumes, de millet, panis, Se

toute forte de fruits d'été.

4.) UN champ repofé, préparé & fumé de cette
Façon produira par deffus du double plus de bled quedeux de la même grandeur, comme je l'ai expérimente
iouventefors. C'elt plus que doubler ion revenu.

S-) PAR deffus ce grand avantage, nous épargnons
encore deux tiers de la quantité de fémence que nous
avons employe jufqu'ici : car en enfémencant a l'avenir
non la moitre mars feulement le quart de tout nôtre
champ labourable, nous profitons d'abord la moitié de'Hfemence, qu il nous faloit autre fois ; en fuite en ne fé
mant que f. de la dofe ordinaire fur ce quart nous
gagnons de nouveau & c'eft-à-dire J. de toute la'fémen-

Uu j se
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ce de jadis ; or \. Se \. font enfemble -|. qu'il nous faut
de moins que chaque année précédente.

6.) NOUS aurons affez de paille de toute efpéce
pour tant d'ufages, & fur tout pour la litière, & le
fumier fi utile & li indifpenfable.

7.) NOUS ne manquerons pas de foin & fourrage
pour entretenir beaucoup de bétail, parce que nous pourrons

& devons femer du treile fur les deux quarts du
champ, où il croitra très - bien, lesquels repoferont deux
ans fous cette couverture verte, pour être après cela
défrichés, labourés & femés en bled à leur tour: car encore
une fois, je confeille de ne ferner en bled qu'un quart de
tout le champ labourable & de défricher d'abord après
les femailles un autre quart encore avant l'hyver ; par
contre les autres deux quarts ne doivent point être
labouré chacun pendant deux ans. Mais comme la defti-
nation de la terre eft de faire, dans le tems même qu'elle

repofe, de productions continuelles, nous ferons bien
de fuivre les traces de la nature, Se de l'aider à produire

du trèfle, & d'autres plantes de fourrage qui nous
fervent d'une fi grande refource, tant par rapport au foin
qu'elles nous font gagner qu'à l'égard de l'amendement
que leurs racines procurent au fol. Dans le pars de BreJ-
cia on fait d'abondantes récoltes du plus beau lin, fur
les champs où l'on a fauché peu auparavant une quantité

de trèfle on y loue même des champs à grand prix,
non tant parceque le fol eft gras & qu'on le peut arrofer

mais parce qu'il vient de porter du trèfle ; & ce
n'eft que pour y planter du lin ou du millet, à combien
plus forte raifon le froment ne le mériteroit - il pas

g.). L E huitième avantage fera que le champ rep'o-
fànt régulièrement deux ans, (je dis avec Virgile qu'il re-
po!è quand on ne le laboure pas,) étant bien entretenu,
enfuite bien préparé, labouré, Se amendé par les ratines
du trèfle, farcie deux fois comme j'enfeignerai que
dis-je lì tout cela fe fait, nos récoltes feront du double

plus abondantes que jufqu'ici, comme mon memoire
montrera clairement, que c'eft une vérité fondçe lùr l'au¬

torité
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tOritè des gens les plus fenfés & les plus éclairés qu'il
y eut au monde en fait d'agriculture Se fur des preuves

de fait non - équivoques ; Se la pratique en
convaincra les plus incrédules.

9.) UN des avantages les plus confidérables c'eft
la facilité d'élever beaucoup de bétail, à caufe de la
quantité de foin & de fourrage verd que nous aurons.
Dès lors bien plus de chevaux de bœufs de
vaches de brebis & de volaille. Qui eft ce qui
ignore l'ufage infini que nous en faifons pour la nourriture

pour le vêtement & pour le travail
Quiconque avoit donc befoin' jufqu'ici de deux paires de
bœufs n'en peut tenir qu'une feule paire & nourrir

par contre 2. à 3. vaches : car vùque le travail
eft diminué & le bon fourrage augmenté ils fuffrront
pour labourer fes terres d'autant plus que par cette
;nethode le fol devient toujours plus maniable.

io.)'DE la découle naturellement le dixième bénéfice

qui eft la quantité d'engrais que l'augmentation
du bétail & de la paille nous fournit & tout bon
colon ne négligera point d'en faire i'acquifition fi
l'on lui en montre le moyen.

II.) AYANT une abondance de foin nous pourrons

défricher <& renouveller fucceffrvement une
quatrième partie de nos prairies ordinaires qui n'étoient
pas d'ailleurs deftinées pour les bleds (à moins qu'elles
n'ayent trop de pente ni d'humidité) par un degazon-
nement convenable par l'incinération v Se par le
labourage en y cultivant la premiere année du millet,
la feconde du feigle, & les 3. autres de l'épeautre ou du
froment ; & en les mettant à la fin de la cinquième
année de nouveau en prez après avoir brulé les
chaumes de la faqon que je détaillerai par la fuite.
On doit continuer de la forte jufqu'à ce que le cercle
eft achevé dans l'efpace de 20. ans.

MAIS après que chacun de ces 4. quartiers a porté
cinq ans des grains on recommencera au pre-

Uu 4 nùer
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mier mais non par l'incinération (ce qui n'eft plu»
faifable) on doit feulement degazonner Se labourer ce
quartier qui étoit iç. ans en pré Se le femer en
bled, Se continuer dans cet ordre. Ce procédé eft
profitable pour les hommes & utile aux prairies.
Pour les nommes parce qu'on fe procure par là
directement plus de nourriture ; & aux prairies
parceque rien ne leur eft plus avantageux que le
rafraichiffement ou le renouvellement fuivant le témoignage

de Cohimelle Liv. II. c. iß. & Plin. Liv. XVIII.
c.

'

28. Mais qu'on ne s'imagine pas que la récolte
de foin fera d'autant moindre quand on n'a que |.
de la quantité ordinaire de ' prez : car en effet Se

dans l'expérience il ne s'agit pas pour faire beaucoup

de foin d'avoir une grande étendue de prez,
mais de les foigner bien. On ne fauroit entretenir
bien le tout fans en renouveller de tems en tems
une partie. En employant pour | de prairies le foin
qu'on avoit autre fois pour le tout Se en y mettant
encore le fumier qui provient de la paille du quart

3u'on
cultive en bled ces trois quarts livreront plus

e foin qu'auparavant le total enfemble furtout fi
l'on ne les fume pas feulement en automne mais
auffi au mois de Fevr. ce que l'on pourra bien faire

vu la quantité de paille & de bétail qu'on aura

fans parler du bénéfice- que les racines du trèfle
procureront au fol.

12.) ENFIN le douzième bon effet de cette
nouvelle culture eft que les terreins maigres & ftériles
deviennent par là peu à peu bons Se fertiles : car
telle eft la conllitution de la terre que par le
labourage Se les engrais elle change de nature &
devient toujours meilleure comme nous voyons clairement

par l'expérience. Valerius Maximus nous en
raconte un exemple frapant du Roy de Numidie
Mcifitijfa qui fit tellement fleurir l'agriculture qu'il
tailla fon païs qu'il avoit trouvé Iterile & défoie
plein de tout bien & de toute abondance. Il eft en
nôtre puiffance d'en faire de même de nôtre pais.
Par centre il n'eft 'pas moins vrai que quand même

la
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Ta terre eft bonne Se grafie elle ne 'portera gueres
de fruits li elle n'eft- pas bien cultivée telle que la
capacité de l'efprit qui ne fe develope que par
l'étude & l'excercrce fuivant la belle comparaifon de

Ciceron. * Par le travail on peut acquérir non feulement

le néceffaire & même le fuperflu mais changer

même un païs Iterile en une efpéce de jardin de

plaifance.

AYANT vu que les cultivateurs commettent d'in-
fignes fautes dont l'une entraine l'autre, dans la
digne & louable occupation de l'agriculture laquelle
le fage Soctate appelle à jufte titre la mere & la
nourrice de tous les arts ** & étant perfuadé qu'il
n'y a point de meilleur fervicc qu'on puifle rendre à

Dieu, que d'imiter fes vertus quoique d'infiniment
loin en étant utile à fon prochain ; je bru-
lois- d'envie de contribuer quelque chofe à l'avancement

de l'agriculture. Mais en conlidérant que des
traités prolixes ne font pas amis de la memoire Sc

qu'il font rarement l'imprelfron qu'on fouhaite Se qu'on
en attend j'ai choili Se racourci les fuivantes régies
Se maximes principales qu'aucun bon œconome ne
doit ignorer mais qu'il doit pbfcrver & mettre
foigneufement en pratique dans toute les occafions.
Et afin que les matières foyent feparées fuivant les
objets, & par conféquent faciles à trouver je les ai
dilpofées dans un ordre alphabétique en les ajoutant

au préfent Memoire. Je croyois néceflàire de
citer les pailàges de ces anciens pères qui donnait

Uns du

* Nam ut açrr qtiamiis fertili* fine cultura fruHuoCus
ejjc non potefi ; fie fine doctriua animus. M. T. Cic.
Ime. 2.

Rien .le plus beau ni «le pins vrai que ce mie ftceron dit en rccommcn.hnt a fon fils ta lecture ,Ul'excellent Iure dir vieux Caton : Omnium feriZ.
quitus aUpài exqnh-ilm- nihil c/l apicultura ZEjnihil ttbmta tv.hl homine libero iignlus. De ton- I '
arts lucratifs l'agriculture eft le

'

meilleur le nfa*utile le plus agréable & le plus noble.
V
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du poid à mes propofitions, auxquels il faut croi-
•re auffi bien qu'aux Hyppocrates Galitns Se

Avicenna en fait de médecine.

JE ne cite point les témoignages de ces auteurs

par oftentation je n'ai non plus emprunté mon plan
d'un d'eux ou compilé de tous enfemble. Non
il elt nouveau. Tout le monde fcait que le fréquent
labourage eft très-bon & très-utile; malgré cette-
perfuafion nous ne le pratiquons pas. Nous voyons-
Se aprouvons avec Medée le meilleur mais nous ne
le fuivons pas. Pourquoi cela La peine nous re-
pugne. Ayant découvert cette foibleffe humaine
j'indique des moyens & je fais fentir des motifs pour
travailler de gayeté de cœur & avec plaifir, en
diminuant non feulement les peines Se les frais mais
•en augmentant en même tems nos revenus confidérablement.

Ces moyens différent de la routine
d'aujourd'hui comme le defir d'une chofe diffère de

faprehenlion d'une autre contraire.

NOUS voyons qu'on évite de labourer & de fourr
fréquemment la terre comme un travail penible Se

coûteux mais fi 4'on examine à fond ce que je
dis dans ce memoire & dans l'inftructi<in

_
qui le

fuivra on fouhâitra de le mettre en exécution &
l'on verra après cela que la méthode que je re-
commende eft préférablement bonne. Il eft vrai

que j'ai aptis & tiré bien des maximes utiles de ces

anciens auteurs refpectables dont' j'ai bien profité ;
mars les abeilles ramaffent la matière de leur miel
tantôt d'une fleur tantôt de l'autre non obftant
le miel n'eft pas l'ouvrage des fleurs mais celui
des abeilles. *

NI
* Un poète moilerne exprime joliment cette penfe'e ai»

fa langue fonore en chantant :

L'ape e la ferpe fpeffo
Succon l'iftcfTo umore :

?»là l'alimento iftefib
Cangiando in lor fi va.

I Metafiafio.
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NI Virgile ni aucun autre des anciens ne
s'eft avifé à ce que je fais de mettre en prez
ambulants & peu coûteux prefque trois cinquièmes de
tout le champ labourable au grand avantage de
tout le pars. Je fuis allé avec Columbe de Genes

comme Charte Quint s'eft exprimé
plus ultra.

Se j'ai ofé pafler les colonnes d'Hercule.

LA plupart des hommes gouvernés feulement
par les fens ne croyent rien à moins qu'il ne
i'ayent vu de leurs yeux. Mais qui fe fouvient qu'il
eft poffible de faire de nouvelles découvertes
témoin les cloches le papier l'imprimerie la poudre

à cannbn & le nouveau monde même ajoutera

foi à ce que j'ai propofe avant que d'en
avoir vu des épreuves ; & e'eft à caufe de l'autorité
des perfones d'expérience Si de probité fur lesquelles

je me refere Si par le nombre & le poid des
raifons que j'allègue ; & quand il fera convaincu que
le confeil je donne eil bon il commencera à te
fuivre à l'exécuter & procédera toujours plus ok»
tre. Q. U. F. D.

Vhiflruclion alphabétique paraîtra dans la
partie fuivante.
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